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Résumé

Ce travail est une description linguistique du dialecte d’Ōgami, une variété
de miyako, une langue japonique en voie de disparition parlée dans le sud des
Ryūkyū. Les données ont été recueillies sur le terrain par l’auteur.

Après avoir situé le dialecte d’Ōgami dans son contexte linguistique, géogra-
phique et historique, l’auteur donne une description synchronique de ce parler.

Sur le plan phonologique, ce dialecte se distingue par son inventaire segmen-
tal réduit et par la caractéristique rarissime dans les langues du monde de possé-
der des syllabes et des mots entiers sans aucune voyelle ni son voisé. L’analyse des
travaux précédents considérant que ces syllabes ont pour noyau des voyelles dé-
voisées est réfutée sur la base d’arguments acoustiques et morphophonologiques.

Plusieurs chapitres sont consacrés aux différentes parties du discours, aux
marqueurs de cas et de rôles pragmatiques, ainsi qu’à leur morphologie.

Les principaux faits de syntaxe du syntagme nominal et de la phrase sont en-
suite décrits. Une attention particulière est accordée aux constructions séquen-
tielles et à la désubordination des converbes : certains converbes ont en effet ac-
quis la possibilité d’apparaître à la tête de phrases indépendantes, notamment avec
une valeur de passé.

Dans une partie sur la diachronie, l’auteur entreprend une classi cation phy-
logénétique des langues ryukyu puis des dialectes de Miyako.

L’auteur procède ensuite à la reconstruction du proto-miyako sur la base de
cinq dialectes. Les systèmes phonologique, casuel et verbal sont reconstruits. Le
proto-miyako est ensuite comparé au japonais et plusieurs contributions à la re-
construction du proto-japonique sont proposées.

Mots-clés : japonique, langues ryukyu, Miyako, Ōgami, japonais
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Abstract

Title: Ōgami — Description of a Southern Ryukyuan language

is dissertation is a linguistic description of the Ōgami dialect of Miyako
Ryukyuan, an endangered Japonic language of the Southern Ryukyus. e data
have been collected by the author during eldwork.

Aer having described the linguistic, geographic and historical background
of the Ōgami dialect, a synchronic description of the language is given.

Ōgami has a relatively small-sized phoneme inventory. It has the very rare
characteristic of allowing syllables andwordswithout vowels nor any other voiced
sound. Previous analyses positing devoiced vowels in the nucleus of such syllables
are refuted on the basis of acoustic and morphophonological evidence.

e different word classes, case markers and pragmatic role markers, as well
as their morphology, are described in several chapters.

An overview of the syntax of the noun phrase and the sentence is given. Spe-
cial attention is paid to the clause chaining system and desubordination of con-
verbs: some converbs have acquired the ability to head independent sentences,
with, for example, a past tense value.

is is followed by several chapters on diachronic issues. First, a phyloge-
netic classi cation of the Ryukyuan languages and then of the Miyako dialects is
proposed.

e phonology, noun morphology and verbal system of proto-Miyako are
then reconstructed on the basis of data from ve dialects. Proto-Miyako is com-
pared to Japanese and several contributions to the reconstruction of proto-Japonic
are proposed.

Keywords: Japonic, Ryukyuan, Miyako, Ōgami, Japanese
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Conventions, symboles et
abréviations

Les transcriptions phonétiques utilisent les symboles et conventions de l’al-
phabet phonétique international. Les exemples et textes sont accompagnés d’une
glose interlinéaire morphème par morphème suivant les recommandations des
Leipzig glossing rules.
(http://www.eva.mpg.de/lingua/resources/glossing-rules.php).

Les systèmes de transcription utilisés sont le système Hepburn modi é pour
le japonais, le système de Yale pour le coréen, le système pinyin pour le chinois
moderne et le système de Baxter (1992) pour le chinois médiéval.



Les formes citées des dialectes japonais et des langues ryukyu proviennent des
sources suivantes :

Dialectes japonais Hirayama (1992–1994)
Amami Hirayama et al. (1966), Hirayama (1986), Nakamatsu

(1999), Kiku & Takahashi (2005)
Okinawa Kokuritsu kokugo kenkyūjo (1963), Hirayama et al. (1966),

Nakasone (1983), Hirayama (1992–1994), Oshio (1999)
Miyako Hirayama (1966, 1983), Nakama (1992), Nakamatsu (1999),

Gusukube-chō kyōiku iinkai (2003, 2004), Sugimura
(2003), Uchima (2002, 2004), Shimoji (2008b)

Yaeyama Miyanaga (1930), Hirayama (1966, 1988, 1992–1994), Koku-
gakuin daigaku Nihon bunka kenkyūjo (1990)
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Conventions, symboles et abréviations

Yonaguni Miyanaga (1930), Hirayama&Nakamoto (1964), Hirayama
(1966), Hōsei daigakuOkinawa bunka kenkyūjo (1987), Hi-
rayama (1988)

Les formes sont données en transcription phonétique, sans noter les segments
contextuellement dévoisés ni les tons lorsque cela n’a pas d’importance particu-
lière pour notre propos. Nous avons procédé à quelques modi cations dans la
transcription des différents dialectes :

– les symboles [ʃ] et [ʒ] ont été remplacés par [ɕ] et [ʑ], qui nous semblent
mieux correspondre à la réalité de ces sons dans l’ensemble des langues
japoniques ;

– la nasale morique nale est transcrite comme une vélaire [ŋ], ce qui est en
fait souvent sa réalisation ;

– les intensives et glottalisées sont transcrites avec le diacritique [ˀ]

– les aspirées sont transcrites par [ʰ] et non « ‘ » ou zéro ;

– la voyelle « ï » des dialectes de Miyako est transcrite ici par [ɿ], un symbole
représentant une voyelle fricative (cf. Pellard 2007), sauf pour le dialecte
d’Ikema.



Les symboles et abréviations suivants sont utilisés :

- frontière d’affixe
= frontière de clitique
~ équivalence
# frontière de mot
[…] transcription phonétique ; limite de constituant ;

élément ajouté dans une traduction
/…/ transcription phonologique

xii



<…> emprunt japonais (dans les textes)
μ more
σ syllabe
A attaque de syllabe
abl ablatif
acc accusatif
acom anti-commissif
ap avant le présent
approx approximatif
C consonne
caus causatif
ch. chinois
circ converbe circonstanciel
clf classi cateur
Co coda
cnd converbe conditionnel
com comitatif
comp comparatif
con conatif
ant converbe antérieur
cond.nég converbe conditionnel négatif
cop copule
cplf complétif
csf converbe concessif
csf.nég converbe concessif négatif
cvb converbe narratif
cvb.ipf converbe imperfectif
cvb.nég converbe négatif
dat datif
dés désidératif
dim diminutif
dir directif
disc particule discursive
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Conventions, symboles et abréviations

dist distal
distr distributif
emph emphatique
fill explétif
foc focus
Hi. Hirara
hon honori que
hs ouï-dire
Ik. Ikema
imp impératif
impot impotentiel
incho inchoatif
incl inclusif
ind indicatif
indéf indé ni
infér inférentiel
instr instrumental
int intentionnel
interj interjection
interr interrogatif
ipf imperfectif
irr irréel
JA japonais ancien
jap. japonais
Na. Nagahama
nég négation
nml nominaliseur
nom nominatif
N noyau de syllabe
Og. Ōgami
parf parfait
pass passif
PJ proto-japonique

xiv



plur pluriel
PM proto-miyako
pot potentiel
PR proto-ryukyu
préc précatif
prép préparatif
prés présomptif
prév prévisionnel
proh prohibitif
prosp prospectif
prox proximal
pst passé
pst.nég passé négatif
q question
quot citation
réfl ré échi
rés résultatif
restr restrictif
séq converbe séquentiel
simil similatif
simul converbe simultané
Sh. Shiokawa
spn supin
suff suffixe
term terminatif
top topique
top.objt topique objet
V voyelle
vb verbaliseur
v.i. verbe intransitif
v.t. verbe transitif
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Introduction

Ce travail décrit le parler d’Ōgami, un dialecte de la langue de Miyako, une

langue sud-ryukyu de la famille japonique. La variété décrite est celle parlée par

les locuteurs les plus âgés de l’île d’Ōgami.

Les données utilisées ont été recueillies par l’auteur sur le terrain lors de trois

séjours en 2007, 2008 et 2009, pour un total de troismois environ. Elles consistent

en un corpus de phrases élicitées à partir du japonais, de phrases spontanées en-

tendues sur place et de quelques textes spontanés et provoqués par stimulus, ainsi

que quelques conversations. Nous avons donné la priorité aux exemples tirés de

textes, mais nous avons aussi dû recourir à des exemples élicités pour certaines

formes et constructions absentes des textes, ainsi que lorsque les exemples élicités

étaient plus clairs.

Notre informatrice principale est la personne la plus âgée de la communauté

d’Ōgami, une femme née en 1922. Elle a toujours vécu à Ōgami, à l’exception des

quatre années d’école primaire pendant lesquelles elle résidait dans le village de

Karimata la semaine. Nous avons aussi travaillé occasionnellement avec d’autres

membres âgés de la communauté et des membres plus jeunes, notamment pour

transcrire, analyser et traduire les textes.

Les langues ryukyu étant toutes des langues de tradition orale en voie de dis-
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Conventions, symboles et abréviations

parition dont la plupart n’a fait que d’études limitées, notre travail cherche donc

à proposer une description englobant le plus de thèmes possibles sans en négli-

ger aucun. La description se veut donc aussi complète que possible dans la limite

de nos données. La partie sur la syntaxe reste ainsi malheureusement limitée en

raison du manque de données en nombre et en qualité suffisantes sur les phéno-

mènes complexes.

L’objectif de ce travail est avant tout descriptif et cherche à décrire les faits

d’une manière objective et réaliste sans chercher à défendre ou illustrer une théo-

rie particulière. Notre approche est donc d’orientation fonctionnaliste plutôt que

formaliste et adopte une perspective typologique.

Nous avons aussi accordé une importance particulière à la diachronie, par-

tant du point de vue que nombre des particularités et irrégularités des langues

sont le produit de leur évolution historique. Nous avons aussi cherché à illustrer

les avancées que pouvaient permettre les données des langues ryukyu dans le re-

construction du proto-japonique et à mettre l’accent sur le besoin de données

abondantes et précises pour le travail comparatif.
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Contexte général
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CHAPITRE 1
Les langues ryukyu et la famille

japonique

.     

Le terme de japonique est désormais courant pour désigner la famille lin-

guistique comprenant le japonais et les langues ryukyu. Il a l’avantage de désam-

bigüiser le terme de japonais, qui désigne désormais exclusivement les parlers

de l’archipel principal et non plus tantôt seulement ces derniers, tantôt aussi les

langues ryukyu.

La famille des langues japoniques comprend ainsi l’ensemble des langues au-

tochtones (excepté l’aïnou) parlées sur le territoire japonais actuel par plus de 120

millions de personnes. Elle se divise en deux branches principales : la branche

japonaise qui rassemble les différents parlers de l’archipel principal (îles de Hok-

kaidō, Honshū, Shikoku, Kyūshū et alentours) et la branche ryukyu, comprenant

5



1. Les langues ryukyu et la famille japonique

les langues de l’archipel des Ryūkyū (îles d’Amami, Okinawa, Miyako et Yaeya-

ma).

1.1.1 Typologie

Les langues japoniques sont des langues proches, voire assez homogènes du

point de vue de la structure morpho-syntaxique. Elles sont toutes agglutinantes,

font usage majoritairement de suffixes, sont de type à tête nale, avec un ordre

des constituants de base SOV (avec les corrélatsmodi eur-modi é, adjectif-nom,

proposition relative-nom, etc.). L’alignement typique est nominatif-accusatif, avec

unmarquage casuel sur les noms. Typologiquement il est intéressant de noter que

les langues japoniques semblent fournir un contre-exemple à la tendance voulant

que dans un système d’alignement nominatif-accusatif ce soit le nominatif qui soit

non marqué et l’accusatif qui soit marqué. En effet cette con guration ne semble

attestée dans aucune langue japonique : soit les deux termes sont marqués (japo-

nais standard moderne), soit le nominatif est marqué (okinawaïen, yaeyama). La

structure informationnelle (topique et focus) est marquée de manière analogue

aux cas. Les liens entre les constituants phrastiques sont assurés par des converbes

variés ou bien des relatives dont la tête est un nom grammaticalisé. La diversité se

situe plutôt dans l’identité des morphèmes grammaticaux ainsi que dans certains

détails des constructions.

En revanche la phonologie est beaucoup plus variée :

– les systèmes vocaliques varient entre 3 (Yonaguni /a i u/) et 11 voyelles

(Amami Sani /a e o i u ɨ ɜ a o ɨ ̃ ɜ̃/), avec 5 (/a i u e o/) pour le japonais

standard) ;

6



1.1. La famille des langues japoniques

– on trouve des consonnes intensives (longues et/ou avec une tension glot-

tale) dans certains dialectes (Amami Shodon, Okinawa Iejima,Miyako Ike-

ma, Yonaguni) ;

– la structure de syllabe peut être de type CV prédominant (japonais stan-

dard, la plupart des dialectes japonais) ou mixte CV/CVC (Kyūshū Kago-

shima, Amami Shodon, Miyako) avec parfois des consonnes syllabiques

(Miyako) ;

– les systèmes de tons lexicaux et d’accent tonal sont très variés.

Le lexique aussi est varié, y compris dans le vocabulaire de base (tab. 1.1).

T. .: Évolution du lexique dans les langues japoniques

Japonais Amami Okinawa Miyako Yonaguni

tête atama kamatɕ tɕiburu kanamaɿ mimburu
tu anata nam ʔundʑu vva nda
oeuf tamaŋo - kuɡa tunuka kaiŋu

T. .: Pourcentage de mots communs sur la liste de 200 mots de Swadesh (Hattori 1959 : 228)

To Ka Ky Ya Yo Sh Mi Is

Tokyo – 92 92 68 69 66 59 63
Kameyama 92 – 96 68 68 66 59 63
Kyoto 92 96 – 68 68 66 59 63
Amami-Yamatohama 68 68 68 – 83 82 79 70
Okinawa-Yonamine 69 68 68 83 – 94 73 74
Okinawa-Shuri 66 66 66 82 94 – 72 73
Miyako 59 59 59 79 73 72 – 85
Yaeyama-Ishigaki 63 63 63 70 74 73 85 –
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

T. .: Pourcentage de mots communs sur la liste de 100 mots de Swadesh (Ōshiro 1972)

To Ad Yn Sh Og Ta Ha Yg

Tokyo – 75.69 72.62 71.82 69.81 69.23 73.33 71.73
Amami-Aden 75.69 – 88.70 87.23 83.88 79.45 84.83 80.54
Okinawa-Yonamine 72.62 88.70 – 96.39 84.06 78.60 86.26 82.63
Okinawa-Shuri 71.82 87.23 94.39 – 82.79 78.01 93.42 81.15
Miyako-Ōgami 69.81 83.88 84.06 82.79 – 88.23 84.06 80.95
Miyako-Tarama 69.23 79.45 78.60 78.01 88.23 – 79.14 77.36
Yaeyama-Hatoma 73.33 84.83 82.63 83.42 84.06 79.14 – 87.23
Yonaguni 71.73 80.54 86.26 81.15 840.95 77.36 87.23 –

Les changements phonétiques parfois très importants ont par ailleurs contri-

bué à rendre certains cognats méconnaissables (tab. 1.4).

T. .: Évolution phonétique dans les langues japoniques

Japonais Amami Okinawa Miyako Yonaguni

rame ? juhoː ʔweːku zzaku daɡu

1.1.2 Parenté

La parenté linguistique des langues japoniques avec d’autres langues reste en-

core aujourd’hui problématique.Mais pourtant ce n’est pas faute d’avoir essayé : ce

problème a toujours fait couler beaucoup d’encre, et le japonique, comme la plu-

part des isolats linguistiques, a ainsi été comparé à toute une pléthore de langues

et de familles de langues, du coréen au sumérien en passant aussi bien par le sino-

tibétain, l’ouralique, l’indo-européen, l’austronésien, l’aïnou, le dravidien que le

basque, l’hébreu ou le mandingue, ceci aussi bien par des amateurs aventureux

que par des linguistes renommés. La seule parenté démontrée de manière solide

8



1.1. La famille des langues japoniques

et universellement acceptée est celle entre le japonais et les langues ryukyu, au

point que les langues ryukyu sont (trop) souvent classées comme dialectes japo-

nais.

Parmi les hypothèses les plus sérieuses, les plus prometteuses et les plus étu-

diées, ni l’hypothèse altaïque (dans ses différentes versions élargies à plus oumoins

de langues), ni l’hypothèse de la parenté avec le coréen seul, ni celle d’un sub-

strat ou d’une parenté avec l’austronésien n’a réussi à convaincre les spécialistes

de manière unanime. Au mieux peut-on constater certaines ressemblances frap-

pantes entre le japonique et certains mots attestés dans les toponymes de l’ancien

royaume de Koguryŏ 高句麗, tels que notés dans les Chroniques historiques des

Trois royaumes (Samguk sagi 三國史記, 1145) de Corée. Ces données fragmen-

taires et difficiles à interpréter permettent au mieux de supposer qu’une forme

ancestrale de japonique a dû être parlée sur la péninsule coréenne.

Les recherches historiques et comparatives sur le japonique ont longtemps

souffert d’un manque de préoccupation pour les données du japonais ancien de

l’Est et des langues ryukyu. Or il ne fait aucun doute que ces données ont beau-

coup à nous apprendre sur l’histoire du japonique et sont essentielles à la recons-

truction de la proto-langue (Vovin 2005a, 2007, 2009b, Pellard 2008a). La des-

cription d’une langue ryukyu et l’apport de données nouvelles de première main

sont donc un grand avantage.

Voir les critiques de Vovin (2004, 2005b, 2009b), Antonov (2006).

Voir Pellard (2005) pour un compte-rendu des récents travaux sur la question.
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

.   

La branche ryukyu de la famille japonique, à laquelle appartient le dialecte

d’Ōgami, comprend l’ensemble des langues parlées dans l’archipel des Ryūkyū.

Les langues ryukyu sont toutes menacées d’extinction. La politique d’assimilation

culturelle forcée et de japonisation des Ryūkyū a porté ses fruits : seules les géné-

rations les plus âgées sont encore locuteurs des langues ryukyu. Le japonais est

désormais la langue standard, et les locuteurs de langues ryukyu sont bilingues en

japonais. Longtemps officiellement bannies des écoles pour mieux les faire dispa-

raître, les langues ryukyu sont encore souvent stigmatisées comme des variétés de

langue vulgaires, abâtardies, et honteuses. La revalorisation des langues ryukyu

n’en est qu’à son commencement et est encore cantonnée à de timides tentatives.

Depuis la constructionde l’État-nation japonaismoderne et l’avènement d’une

politique nationaliste, les langues ryukyu, auparavantméconnues et parfoismême

considérées comme des dialectes chinois, sont couramment considérées comme

des dialectes japonais. La position classique est qu’elles descendent du japonais

ancien ou médiéval, et ne sont que des variantes locales de la langue japonaise.

Pour le profane, il s’agit simplement de déformations du japonais. Les recherches

ont ainsi été longtempsmenées par des dialectologues, dont laméthode consistait

souvent à appliquer la grille descriptive de la grammaire scolaire du japonais.

Récemment, un autre point de vue a émergé chez certains chercheurs, notam-

ment les chercheurs originaires des îles Ryūkyū, qui reconnaît une langue ryukyu

distincte du japonais, et la nécessité de sortir du cadre de la grammaire japonaise.

La première de ces positions est clairement erronée, et la seconde semble en-

core trop timide. En effet, si l’on se fonde sur le critère classique de l’intercom-
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1.2. Les langues ryukyu

préhension, seul critère purement linguistique pour distinguer entre langues et

dialectes, il est clairement nécessaire de reconnaître plusieurs langues ryukyu. Il

est admis que l’intercompréhension est impossible entre plusieurs groupes d’îles

(Karimata c.p. 2007). Plusieurs locuteurs de Miyako nous ont rapporté l’absence

d’intelligibilité mutuelle avec les parlers d’Ishigaki (Yaeyama) et de Shuri (Oki-

nawa). Ce fait a été con rmé par une simple expérience que nous avons menée,

où un locuteur de Miyako fut incapable de comprendre des enregistrements so-

nores de parlers de Yaeyama et d’Okinawa. Les langues ryukyu ne sont pas non

plus intelligibles avec le japonais. Il n’y a par exemple aucune intercompréhen-

sion possible entre les dialectes les plus septentrionaux d’Amami et les dialectes

japonais des îles Tokara voisines.

Le nombre exact des langues ryukyu reste sujet à discussion, mais il est cou-

rant de poser au moins cinq langues correspondant aux quatre groupes d’îles

Amami, Okinawa, Miyako et Yaeyama, plus Yonaguni (c.f. § 1.2.1.1). Les pro-

blèmes de classi cation des langues ryukyu seront abordés en § 9.2 (p.255 ff.).

1.2.1 Contexte géopolitique et historique

La dé nition exacte de l’archipel des Ryūkyū varie selon les ouvrages de réfé-

rence et les disciplines, et l’on peut rencontrer des acceptions différentes pour ce

terme, ainsi que des noms différents pour le groupe d’îles que nous choisissons

de regrouper sous l’étiquette de Ryūkyū. La dé nition adoptée ici s’appuie sur des

critères géographiques et historiques en corrélation avec la linguistique.
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

F. .: Asie orientale et paci que
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

1.2.1.1 Géographie

L’archipel des îles Ryūkyū s’étend dans l’océanPaci que entre l’île japonaise de

Kyūshū au nord-est et Taiwan au sud-ouest ( g. 1.1). Ses deux extrémités sont l’île

de Kikai au nord-est et celle de Yonaguni au sud-ouest. Cet archipel est délimité

naturellement par le courant chaud duKuroshio黒潮 qui, partant des Philippines,

passe entre la côte est de Taiwan et Yonaguni, puis entre Kikai et les îles Tokara

(Tokara rettōトカラ列島) du Sud de Kyūshū ( g. 1.2).

Les Ryūkyū comprennent une cinquantaine d’îles habitées, qui se divisent

en quatre groupes répartis en deux zones séparées par plus de 250 km d’océan

( g.1.3) :

– les îles Amami et Okinawa forment la zone Nord ;

– les îles Miyako et Yaeyama forment la zone Sud, et sont souvent désignées

par le terme générique de Sakishima先島.

1.2.1.2 Politique

Les îles Ryūkyū sont un territoire japonais à cheval sur deux départements :

– les îles Amami dépendent du département deKagoshima鹿児島 (Kyūshū) ;

– toutes les autres îles forment le département d’Okinawa, qui comprend aus-

si des îles ne faisant pas partie desRyūkyū, comme les îlesDaitō (Daitō shotō

大東諸島).

Les îles inhabitées de Senkaku (jap. Senkaku shotō尖閣諸島, ch. Diàoyútái qúndǎo

釣魚台群島) font l’objet d’une dispute territoriale entre le Japon, la République

populaire de Chine et Taiwan.
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

1.2.1.3 Aperçu historique

La préhistoire des Ryūkyū reste encore mal connue et obscure sur de nom-

breux points, notamment pour ce qui est des Sakishima. Des restes humains,

dont les plus anciens datent de 32,000 ans (homme de la grotte de Yamashita山

下, à Naha 那覇, Okinawa), attestent d’un présence humaine remontant au Pa-

léolithique, époque où les Ryūkyū étaient reliées au continent. Mais un véritable

blanc archéologique existe entre l’époque des restes paléolithiques les plus récents

(homme de Minatogawa 港川, env. 18000 a.p.) et le début de la civilisation des

monticules de coquillages (env. -6400).

Il n’y a semble-t-il aucune trace d’agriculture développée jusqu’au xe s. S’il

est établi que la zone Nord avait déjà des échanges organisés avec la Chine et

Kyūshū, et était ainsi en contact avec la civilisation japonaise de Yayoi, on ne sait

presque rien concernant les Sakishima, si ce n’est qu’elle n’étaient pas en contact

avec le Nord. La période proto-gusuku (viiie ? ~ xe ?–xiie s.) voit se développer

l’agriculture et la céramique, et s’intensi er les échanges commerciaux. Entre le

xiie et le xve siècles, la période des Gusuku⁴ marque les débuts dans la zone Nord

d’une société organisée basée sur l’agriculture, la métallurgie et la céramique, et

qui commerce avec le Japon et la Chine. Des chefs locaux font leur apparition

et commencent à fonder des royaumes et bâtir des forts. C’est également à cette

époque que débute l’agriculture dans les Sakishima, toujours isolées. Au xve s. le

seigneur Shō Hashi尚巴志 uni e les trois royaumes okinawaïens rivaux et fonde

le royaume des Ryūkyū qui s’étend d’Amami àMiyako, et dont la capitale est située

Voir Asato & Dohi (1999), Arashiro (2001), Asato et al. (2004), Takamiya (2005) pour un
aperçu de la préhistoire et de l’histoire des Ryūkyū.

⁴ Le terme gusuku désigne les forts qui apparaissent à cette époque.
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1.2. Les langues ryukyu

à Shuri首里 (ville de Naha那覇, Okinawa). Avec la conquête au xvie s. des îles

Yaeyama s’achève l’uni cation des Ryūkyū. En 1609, le clan japonais des Shimazu

島津 du ef de Satsuma薩摩 (actuel Kagoshima) envahit le royaume des Ryūkyū

et en prend le contrôle, mais officieusement seulement, a n de s’assurer de ne pas

entrer en con it avec la Chine, dont les Ryūkyū étaient le vassal. Le royaume n’est

officiellement annexé qu’au xixe s., après des négociations avec la Chine qui faillit

obtenir la possession des Sakishima. À la n de la Seconde Guerre mondiale, les

Ryūkyū, saufAmami, sont placées sous domination américaine et ne sont rendues

au Japon qu’en 1972.

1.2.2 Histoire linguistique

Il est difficile de déterminer quand le japonique a pénétré dans les Ryūkyū,

notamment par manque de données archéologiques. Si les Ryūkyū sont sans nul

doute la plus grande zone de diversité linguistique, il ne s’agit pas du berceau de

la famille japonique,⁵ et rien ne permet d’envisager une diffusion depuis les Ryū-

kyū vers le Japon. La comparaison avec le japonais ancien du viie –viiie s. nous

permet d’établir que le proto-japonique remonte au-delà du viie s. aumoins. Tou-

tefois le seul événement archéologique qui puisse être mis en corrélation avec la

diffusion du japonique dans les Ryūkyū est la période proto-gusuku. En effet cette

époque connaît à la fois une explosion démographique et un changement radical

dumode de société, avec l’adoption de l’agriculture et de lamétallurgie (Takamiya

2005). Asato & Dohi (1999) ont proposé un modèle de diffusion mercantile par

les marchands de Kyūshū.

⁵ Le japonique est donc un contre-exemple supplémentaire, avec le sino-tibétain (Sagart p.c.
2009), au principe voulant que la zone de diversité maximale soit le berceau de la famille.
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

Il est possible que la première attestation des langues ryukyu soit dans les

fragments du fudoki du pays d’Ōsumi (Ōsumi fudoki大隈風土記, viiie s.). On y

trouve un passage sur les Hayato隼人, un peuple « barbare » de Kyūshū, qui rap-

porte que dans leur langue existe un mot transcrit必志 ou必至 et signi ant « îlot

au milieu de la mer » (海中之洲). Ce mot peut se lire pi₁si en japonais ancien et

pjit tsyijH en chinois médiéval. La ressemblance est frappante avec le mot « récif

(de corail) » attesté dans les différentes langues ryukyu :

(1.1) Okinawa [ɸiɕi]
Miyako [pɕɕi]
Yonaguni [çitɕi]
Proto-ryukyu *pise

Les premières attestations ables ne voient le jour qu’au xve s., où le dialecte

okinawaïen de Shuri, la capitale du royaume, est attesté sous la forme d’inscrip-

tions sur pierre, de transcriptions en coréen et en chinois et d’une anthologie

poétique, l’Omoro sōshi. Les autres langues ne sont en revanche documentées qu’à

partir du xixe s. au plus tôt. On notera tout particulièrement les travaux de Niko-

lai Nevski (1892–1937), connu surtout pour ses recherches sur le tangoute, qui a

travaillé sur la langue et le folklore de Miyako (Nevskij 1978).

Aucune langue ryukyu actuelle ne possède de système d’écriture largement

répandu. En revanche l’okinawaïen ancien a été écrit à l’aide du système japonais

des kana仮名. À Yaeyama s’est développée une forme d’écriture simple appelée

kaida, qui servait à tenir le compte des échanges et des taxes (Rosa 2006). Mais

elle ne contenait des signes que pour les dates, les noms de famille, le bétail, les

denrées, etc., et ne s’est pas plus développée.
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1.2. Les langues ryukyu

1.2.2.1 Le problème des liens avec l’austronésien

Les langues ryukyu des Sakishima sont géographiquement plus proches du

monde austronésien que du Japon, avec par exemple l’île de Yonaguni visible de-

puis la côte de Taiwan, et les Sakishima sont entrées très tard dans l’aire japonique.

Il est alors tout à fait naturel de supposer que les Austronésiens, d’habiles navi-

gateurs qui ont été capables de coloniser la majorité des îles s’étendant entre l’île

de Pâques et Madagascar, aient aussi à une époque peuplé au moins les Sakishi-

ma si proches, ou qu’ils aient eu des contacts avec les habitants des Sakishima.

On pourrait donc s’attendre à ce qu’ils aient laissé des traces linguistiques et ar-

chéologiques. Or, on ne trouve que peu de traces archéologiques pouvant attester

de la présence d’Austronésiens, et celles-ci sont beaucoup plus anciennes que la

période qui nous intéresse.⁶ Par ailleurs aucune comparaison entre les langues

austronésiennes et ryukyu n’est réellement convaincante.

Certains chercheurs ont proposé l’existence d’un substrat austronésien dans

les langues ryukyu, mais les comparaisons sont peu nombreuses et ne résistent

pas en général à un examen critique.

Parmi les exemples de la table 1.5, ni la voyelle initiale ni la consonne nale

ne correspondent dans le mot pour « bernard l’ermite » , dans « alocasia » seule

la première syllabe est comparable, et concernant « papillon » , il s’agit clairement

d’un mot idéophonique (cf. français papillon).

Les noms de la faune et de la ore sont évidemment un terrain de premier

choix pour tenter d’identi er un substrat, notamment les nombreux mots pour

lesquels il n’existe pas de cognat japonais. Nous avons nous même inspecté des

⁶ Voir Summerhayes & Anderson (2009) sur de récentes découvertes archéologiques à
Yaeyama.
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1. Les langues ryukyu et la famille japonique

listes lexicales de nombreuses langues austronésiennes à la recherche de com-

paraisons possibles, mais ces recherches n’ont pas été concluantes.⁷ Un seul mot

semble pouvoir éventuellement être retenu : le mot pour le riz.

Ces ressemblances sont d’autant plus intéressantes qu’il n’existe pas de cognat

japonais pour ce mot, et que le mot japonais pour le riz kome ne se retrouve pas

dans les langues des Sakishima. L’hypothèse qu’il s’agisse tout simplement d’un

emprunt de la lecture sino-japonaise mai pour le caractère米 « riz » est peu plau-

sible puisque mai n’est pas un mot indépendant désignant le riz mais un mor-

phème lié entrant dans la composition de mots composés.

Il semble toutefois préférable de ne pas tirer de conclusions sur la base d’un

seul mot, sans disposer par ailleurs de données précises sur l’histoire du riz et de

son origine dans les Ryūkyū et en particulier dans les Sakishima

⁷ Alexander Vovin et Gary Oyler n’ont pas eu plus de succès (A. Vovin, c.p. 2008).
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T. .: Comparaisons ryukyu–austronésien

Ryukyu Austronésien
(Blust 2002)

bernard l’ermite amam (Miyako) PAN *(q)umaŋ
(ʔ)amaŋ (autres) umaŋ (Kavalan)

alocasia
bivɡassa (Miyako) PAN *biRaq, biRaʔ
buːrï (Yaeyama) biːɡaʔ (Tagalog)
biɡui (Yonaguni)

papillon

habɨra ~ habɨru (Amami) paruparó (Tagalog)
haberu (Okinawa)
pabiɿ (Miyako)
pabiru (Yaeyama)

T. .: Mots pour « riz » dans les langues ryukyu et austronésiennes

Amami – Wadomari meː
Okinawa – Shuri meː
Miyako – Ōgami mɑɯ
Yaeyama – Ishigaki mai
Yonaguni mai
Proto-ryukyu *mai

Pazih sumay
Ami həmái
Kavalan ’may ~ mmay-
Proto-austronésien *Semay
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CHAPITRE 2
Miyako et Ōgami

. 

Les îlesMiyako regroupent au total huit îles ( g.2.1, p.25) : Ikema池間, Ōgami

大神,Miyako宮古 proprement dite, Irabu伊良部, Shimoji下地 (inhabitée), Kuri-

ma来間, et les îles plus éloignées de Tarama多良間 etMinna水納. La population

de ces îles est d’environ 55000 habitants pour une super cie totale d’environ 226

km².

La préhistoire de Miyako reste encore obscure, et il y a peu de choses à dire

sur la période précédant l’avènement d’une agriculture développée, qui ne com-

mence qu’au e s. dans les Sakishima. En 1365 un chef de clan, Meguromori

Tuyumya 目黒盛豊親, uni e l’archipel de Miyako. Par la suite, Miyako devient

vassal d’Okinawa et au e s. écrase les révoltes successives de Yaeyama et Yona-

guni, et s’assure ainsi le contrôle des Sakishima sous la bannière du royaume des

Ryūkyū. Après la prise du pouvoir par les Shimazu, Miyako, comme les autres
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2. Miyako et Ōgami

îles, est soumise à de lourdes taxes (dites nintōzei人頭税) dont le souvenir est en-

core présent dans la mémoire collective puisqu’elles ne furent abolies qu’en 1903.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, Miyako a subi de lourds dommages en rai-

son des bombardements et de la réquisition des terres par l’armée japonaise, et

les habitants ont souffert de famines et d’épidémies, notamment de malaria. Au-

jourd’hui les îles ont une économie fondée sur la pêche, la culture de la canne à

sucre, omniprésente, et le tourisme qui se développe de plus en plus.

. 

L’île d’Ōgami (ukam) est la plus petite des îles de Miyako. Située à 4 km au

nord-est du port de Shimajiri 島尻 (Miyako), sa surface est de 0,27 km² et sa

circonférence de 2,23 km. En forme de pyramide très aplatie à base circulaire, elle

culmine à 74,8 m. Elle est composée de grès et de conglomérat recouvert par une

couche de calcaire corallien.

L’accès à Ōgami se fait par un ferry, le Nyū Kariyusu, qui relie l’île au port de

Shimajiri par cinq allers-retours quotidiens. Autrefois le seul moyen de transport

était les pirogues que possédaient les habitants. Avant-guerre, les enfants faisaient

ainsi l’aller-retour toutes les semaines entre l’école de Karimata et Ōgami, avec

tous les risques que cela comportait.

À part quelques maisons situées aux abords du port et le long du chemin me-

nant au sommet, la majorité des habitations sont agglomérées à mi-hauteur sur

le pan faisant face au port et à Miyako. Il ne reste aujourd’hui qu’une trentaine

d’habitants, dont la majorité est âgée de plus de soixante-dix ans. L’isolation et les

conditions de vie difficiles sur l’île, alors que Miyako s’est modernisée beaucoup
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F. .: îles Miyako 25
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2.2. Ōgami

plus tôt, ont contribué à l’exode des jeunes générations. L’eau courante et l’élec-

tricité ne sont arrivées sur l’île qu’en 1980. Les problèmes de qualité et de quantité

des terres cultivables ont fait que l’agriculture n’a jamais été très développée. L’é-

conomie traditionnelle était basée sur la pêche, principalement du poulpe et de la

seiche. En 1992 eut lieu la relocalisation sur l’île de Miyako de plusieurs familles

pour y fonder le village de Takano高野 (c.f. g.2.2 p.26) avec des familles de Ta-

rama, Minna et Karimata. L’île d’Ōgami compte une école primaire combinée à

un collège. Elle a fermé ses portes en 2008 avec l’entrée au lycée du dernier et seul

élève d’alors.

L’île d’Ōgami est reconnue comme une île sacrée dans tout Miyako, au point

que les habitants d’autres villages font parfois le déplacement pour demander aux

prêtresses d’Ōgami d’intercéder en leur faveur auprès des divinités. Comme son

nom le suggère, l’île d’Ōgami, « grande divinité » en japonais, et ukam « vénérer »

en dialecte local, est considérée comme un sanctuaire géant habité par les dieux

ayant engendré toutes les autres divinités de Miyako.

2.2.1 Religion

Les femmes de l’île sont pour beaucoup impliquées dans l’organisation de la

vie religieuse, et les prêtresses-chamanes (kskɑsɑ) doivent respecter de nombreux

interdits comme l’interdiction de la consommation de viande. Elles procèdent

également à un rite annuel, uiɑkɑm, dont tout ce qu’on sait est qu’il consiste en

une série de retraites dans la forêt. Le contenu des cérémonies est frappé du plus

Ōgami est donc l’une des seules localités à Miyako, et dans les Ryūkyū, où ne se pratique pas
la culture de la canne à sucre
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2. Miyako et Ōgami

haut tabou : il est interdit d’en révéler le moindre détail et seules les femmes nées

à Ōgami et initiées peuvent y assister. Une bonne partie de l’île est par ailleurs

interdite d’accès, et les jours de fêtes le simple accès au village par des personnes

extérieures est limité.

Des légendes de malédiction ayant frappé ceux qui auraient brisé les interdits

circulent, bien que certains habitants reconnaissent que certaines légendes sont

en partie répandues pour effrayer et maintenir à distance les curieux. En effet l’île

d’Ōgami a le malheur, du fait de sa réputation, d’attirer toutes sortes d’illuminés.

Il va sans dire que dans un tel climat le travail d’enquête n’est pas aisé, et qu’il

est indispensable de prendre le temps d’établir un rapport de con ance avec les

informateurs avant de pouvoir effectuer un travail vraiment fructueux.

2.2.2 Organisation

Les habitants d’Ōgami sont organisés en maisons. Chaque maison possède un

nom précis (Og. iɑɑ=nu nɑɑ, jap. yagō 屋号) qui est souvent utilisé pour référer

à un individu (ex : la grand-mère de la maison X), mais jamais pour s’adresser

directement à cette personne.

Chaque personne a traditionnellement au moins deux noms. Elle possède un

nomd’état civil qui est un nom japonais, désigné par le terme de nomd’école (<gɑk-

koo>=nu nɑɑ). Ce nom s’oppose au nom divin (kɑm=nu nɑɑ), qui est donné à l’enfant

par un rite où l’on inscrit sur des papiers plusieurs noms parmi une liste de noms

traditionnels en fonction du signe astrologique de l’enfant. Ces papiers sont alors

placés sur un plateau qui est remué jusqu’à ce qu’un papier en tombe, et le choix

du nom est ainsi remis entre les mains des divinités. Si plus d’un papier tombe,
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2.3. Travaux antérieurs

l’enfant reçoit plusieurs noms. Cette coutume est en train de disparaître peu à peu

et les jeunes générations n’ont souvent qu’un unique nom japonais.

Le système de parenté est patrilinéaire, monogame et assez fortement exo-

game, en raison de la faible taille de la communauté. Les termes de parenté sont

organisés selon un système de type esquimau: il n’y a pas de distinction dans les

termes de parenté pour les parents du côté maternel et paternel ; il n’y a pas non

plus de distinction de sexe dans les termes pour les cousins (ituf « cousin(e) » ), les

frères et sœurs moins âgés (ututu « petit(e) frère/sœur » ), et les neveux et nièces

(miiɯ « neveu/nièce » ). Les termes de référence servent aussi de termes d’adresse

pour les parents placés plus haut dans la hiérarchie, mais pas pour ceux situés

au même rang ou plus bas, qui sont appelés par leur nom personnel. Les termes

de parenté pour les supérieurs sont étendus aux non-parents comme termes d’a-

dresse honori ques.

.  

Le dialecte d’Ōgami est l’un desmoins bien étudiés parmi les parlers deMiya-

ko, bien qu’il soit, du point de vue phonologique aumoins, l’un des plus atypiques

de toute la famille japonique. Sans nul doute le nombre de locuteurs restreint, la

difficulté d’accès et de séjour sur l’île, ainsi que le climat de mé ance envers les

étrangers sont autant de facteurs qui ont dû rebuter les chercheurs.

Il n’existe ainsi aucune description complète de ce dialecte : on ne trouve que

quelques discussions sur la phonologie, un aperçu des marqueurs casuels et de la

exion verbale, quelques listes de mots et un court recueil de textes traduits mais

non glosés. La liste suivante recense l’ensemble des travaux linguistiques publiés
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2. Miyako et Ōgami

sur le dialecte d’Ōgami par ordre chronologique, mais les rééditions de travaux

dans d’autres ouvrages et les simples mentions et citations de travaux dans des

ouvrages généralistes ont été omises.

– Sakiyama (1963) contient une courte liste comparative de mots dans plu-

sieurs dialectes de Miyako, qui semble aussi être le premier élément de des-

cription du dialecte d’Ōgami ;

– Hirayama (1964) est une courte discussion de problèmes phonologiques ;

– Hirayama et al. (1967) est une étude générale sur les dialectes des Sakishi-

ma, avec quelques courts éléments de description de la phonologie et de la

exion verbale ;

– Ryūkyū daigaku Okinawa bunka kenkyūjo (1968) contient une liste com-

parative d’environ 400 mots dans plusieurs dialectes dont Ōgami ;

– Shibata (1972) comporte deux textes et huit très courts dialogues traduits

mais non glosés avec enregistrements sonores ; ceux-ci sont précédés par

une description plus que sommaire, mais l’analyse phonologique est la plus

proche de la nôtre ; Shibata est par ailleurs le seul à avoir identi é un sys-

tème de tons distinctifs chez certains locuteurs ;

– Hōsei daigaku Okinawa bunka kenkyūjo (1977) est la première et la seule

étude de grande envergure du dialecte d’Ōgami, avec une analyse de la pho-

nologie et de la exion verbale s’appuyant sur un lexique de plusieurs cen-

taines de mots et un corpus de courtes phrases élicitées ;

– Karimata (1993) propose une analyse phonémique dudialecte d’Ōgami avec

deux voyelles apicales et sans occlusives voisées ;

– Ōno et al. (1998) est un document sonore accompagné d’un livret conte-

nant les transcriptions ; il contient la prononciation par plusieurs locuteurs
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de quelques mots et formes grammaticales donnant un aperçu des particu-

larités phonétiques et phonologiques ; les auteurs transcrivent des voyelles

dévoisées mais ne reconnaissent pas l’existence d’occlusives voisées ;

– Ōno (1999) établit des correspondances phonologiques entre le japonais

et le dialecte d’Ōgami et donne une reconstruction du proto-ryukyu du

Sud très problématique puisqu’elle ignore sciemment certaines correspon-

dances ;

– Ōno et al. (2000) font une analyse acoustique de la voyelle spéciale des par-

lers des Sakishima et identi ent une voyelle [ɯ̈] pour le dialecte d’Ōgami ;

– Sakumoto (2004) est une analyse phonémique quasi identique à celle de

Kajiku (1977); le travail a été effectué avec la personne qui nous a servi d’in-

formatrice principale, mais la transcription et l’analyse sont très différentes

des nôtres.
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CHAPITRE 3
Phonétique et phonologie

Ce chapitre propose une description synchronique du système phonologique

du dialecte d’Ōgami et de certains de ses aspects phonétiques, en se concentrant

sur le système phonologique natif.

Les analyses acoustiques ont toutes été réalisées grâce au logiciel Praat (Boers-

ma&Weenink 2008) à partir d’enregistrements faits sur le terrain par l’auteur. Les

photographies de la position des lèvres sont des captures vidéo, et, en raison des

contraintes techniques et matérielles, les paires d’images de face et de pro l ne

correspondent pas à une même production.

. 

Les segments du dialecte d’Ōgami peuvent se répartir de manière très clas-

sique en deux catégories, les consonnes et les voyelles. Cette classi cation tra-

ditionnelle est retenue ici pour son côté pratique, mais il faut néanmoins noter

que le statut de certains segments est ambigu du fait de leurs réalisations plus ou
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3. Phonétique et phonologie

moins consonantiques et/ou de leur capacité à assumer aussi bien le rôle de noyau

de syllabe que celui de marge. Nous choisissons de classer comme consonnes

les phonèmes dont au moins une réalisation est clairement consonantique, avec

une constriction radicale dans la cavité supra-laryngale (Kenstowicz 1994 : 37),

et comme voyelles les phonèmes sans un seul allophone de ce type, et donc ex-

plicitement spéci és comme [-consonantique]. Une autre classi cation rendant

mieux compte de la distribution et du comportement des différents segments sera

proposée en § 3.1.4.

3.1.1 Voyelles

3.1.1.1 Système vocalique

Les voyelles d’Ōgami sont au nombre de cinq, réparties en trois degrés d’aper-

ture et deux degrés d’antériorité :

T. .: Les voyelles d’Ōgami

Antérieures Postérieures

(Quasi) fermées i ɯ u

Moyennes ɛ

Ouvertes ɑ

La voyelle /i/ : voyelle antérieure non arrondie fermée [i] ou quasi fermée [ɪ],

moins tendue que la voyelle cardinale ;
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3.1. Segments

(3.1) /mikɯ/ [mikɯ] « eau »
/pɑni/ [pɑni] « aile »
/pikitum/ [pikitum] « homme »

La voyelle /ɯ/ : voyelle postérieure fermée étirée [ɯ] ; comme le montre la

g. 3.1, cette voyelle est différente de celle du japonais couramment transcrite avec

le même symbole (Shibatani 1990, Jōo 1998, Labrune 2006): la voyelle d’Ōgami se

prononce avec les lèvres étirées, celle du japonais avec les lèvres comprimées dans

un arrondissement exolabial, c’est-à-dire sans protrusion mais avec un rappro-

chement de la face interne des lèvres (Catford 1988: 150, Ladefoged & Maddieson

1996: 295) ; cette voyelle a une réalisation plus centralisée derrière la fricative al-

véolaire /s/ ([ɯ̈]) ;

(3.2) /kɯnu/ [kɯnu] « hier »
/pɯtɑɯ/ [pɯtɑɯ] « gauche »
/sɯtɑ/ [sɯ̈tɑ] « langue »

La voyelle /u/ : voyelle postérieure arrondie fermée [u] ou quasi fermée [ʊ],

moins tendue que la voyelle cardinale ;

(3.3) /pstu/ [pstu] « personne »
/mukɯ/ [mukɯ] « blé »
/kuʋ/ [kuʋ] « konbu » (algue Laminaria)

La voyelle /ɛ/ : voyelle antérieure non arrondie d’aperturemoyenne, le plus sou-

vent réalisée comme une mi-ouverte [ɛ], mais qui peut avoir des réalisations allo-

phoniques d’aperture plus ou moins grande ([e ~ æ]) ;

(3.4) /ikɛ/ [ikɛ] « calamar »
/pɛɯ/ [pɛɯ] « aiguille »
/kusɛm/ [kuɕɛm] « canne »

37



3. Phonétique et phonologie

(a) /u/ japonais (Jōo 1998)

(b) /ɯ/ d’Ōgami

F. .: Arrondissement exolabial en japonais et étirement des lèvres à Ōgami
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3.1. Segments

La voyelle /ɑ/ : voyelle ouverte non arrondie postérieure [ɑ], qui peut être anté-

riorisée de manière contextuelle ;

(3.5) /ʋʋɑ/ [vvɑ] « tu »
/umɑ/ [umɑ] « ici »
/ɑtɑ/ [ɑtɑ] « demain »

L’opposition entre les différentes voyelles est illustrée par une série de paires

minimales et quasi-minimales (tab. 3.2).

T. .: Opposition des voyelles

/p i ɯ/ « ail »
/p ɯ ɯ/ « s’asseoir »
/p u ɯ/ « briser »
/p ɛ ɯ/ « partir »
/p ɑ ɯ/ « mouche »
/p i ɾɑ/ « spatule »
/p ɯ ɾi/ « assieds toi ! »
/p u ɾi/ « creuse ! »
/p ɛ ɾi/ « pars ! »
/p ɑ ɾi/ « casse ! »
/k i ʋ/ « maison » (classi cateur)
/k ɯ ʋ/ « brouillard »
/k u ʋ/ « konbu » (algue Laminaria)
/nk ɛ f/ « raisin de mer »
/k ɑ ʋ/ « mettre sur la tête »

3.1.1.2 Absence de dévoisement

Contrairement à de nombreux autres dialectes de Miyako et au japonais stan-

dard, les voyelles ne sont pas soumises à un phénomène de dévoisement récurrent

et régulier dans le dialecte d’Ōgami. En effet, il est bien connu que les voyelles fer-

mées /i/ et /u/ du japonais standard sont régulièrement dévoisées lorsqu’elles ne

sont pas accentuées et placées entre deux consonnes sourdes ou en n de mot
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3. Phonétique et phonologie

et précédées d’une sourde (Sakuma 1929, Martin 1952, Tsuchida 1997, Labrune

2006), comme on peut le véri er dans les gures 3.2 et 3.3.

Les gures 3.4 et 3.5 montrent à l’inverse que les voyelles fermées du dialecte

d’Ōgami ne sont pas sujettes au dévoisement même dans des environnements

similaires à ceux du dévoisement japonais.

Cette absence de dévoisement est un fait important qui contredit les hypo-

thèses d’un dévoisement massif et actif à l’œuvre dans le dialecte d’Ōgami (voir

§ 3.2.3).

3.1.1.3 Description acoustique des voyelles

Les gures 3.6 et 3.7 donnent une représentation schématique du système vo-

calique d’Ōgami d’après les caractéristiques acoustiques des voyelles, pour un lo-

cuteur ( g. 3.6) et une locutrice ( g. 3.7). L’échelle des abscisses représente la va-

leur du deuxième formant (F2) et celle des ordonnées celle du premier formant

(F1). Les symboles phonétiques sont placés au point représentant la moyenne de

notre échantillon de mesures, et l’ellipse autour du symbole indique l’écart type.

Les moyennes (x̄) et l’écart type (σ) des mesures utilisées pour ce schéma sont

donnés dans le tableau 3.3 pour le locuteur et 3.4 pour la locutrice, qui contiennent

en plus la valeur du troisième formant (F3), difficilement représentable sur le

même schéma.

Les mesures ont été effectuées à partir d’enregistrements réalisés sur le terrain

de mots élicités en isolation. Nous avons choisi des mots où la voyelle est longue

et dans un contexte dans la mesure du possible peu sujet à l’in uence de la co-

Les enregistrements ont été réalisés dans une pièce silencieuse par l’auteur avec un locuteur
japonais.
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3.1. Segments
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(a) kikai « machine »
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(b) kisha « train »

F. .: Dévoisement de /i/ en japonais
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3. Phonétique et phonologie
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(b) pikupiku « convulsivement » (idéophone)

F. .: Dévoisement de /u/ en japonais
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(a) /piks-tui/ « année du mouton »
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(b) /susikɯ/ « sagou du Japon »

F. .: Non-dévoisement de /i/ à Ōgami
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3. Phonétique et phonologie
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(a) /kutus/ « cette année »
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(b) /puki/ « poussière »

F. .: Non dévoisement de /u/ à Ōgami
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F. .: Triangle vocalique d’un locuteur masculin

T. .: Valeurs des formants pour les voyelles d’un locuteur

F1 F2 F3 Nombre
x̄F1 (σF1) x̄F2 (σF2) x̄F3 (σF3) d’échantillons

ɑ 554 (43.10) 1087 (61.63) 2436 (86.09) 11
i 295 (21.08) 1863 (13.88) 3024 (15.85) 6
u 320 (12.81) 659 (51.26) 2269 (37.51) 5
ɛ 425 (17.75) 1659 (52.18) 2873 (125.20) 6
ɯ 337 (14.46) 1298 (142.62) 2047 (38.26) 6

45



3. Phonétique et phonologie

i
u

A

E

W

6008001000120014001600180020002200240026002800
200

400

600

800

1000

F2 (Hz)

i
u

A

E

W

F. .: Triangle vocalique d’une locutrice

T. .: Valeurs des formants pour les voyelles d’une locutrice

F1 F2 F3 Nombre
x̄F1 (σF1) x̄F2 (σF2) x̄F3 (σF3) d’échantillons

ɑ 808 (95.88) 1301 (48.61) 2965 (184.50) 4
i 342 (56.01) 2546 (99.65) 3254 (118.59) 3
u 301 (22.14) 866 (43.05) 2645 (30.85) 4
ɛ 533 (24.20) 2204 (97.01) 2963 (104.15) 8
ɯ 387 (50.64) 1366 (150.89) 2831 (116.14) 7
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3.1. Segments

articulation. Le but est de trouver des valeurs acoustiques moyennes cibles hors

effet de coarticulation. La liste de mots utilisée est donnée dans le tableau 3.5.

T. .: Liste de mots utilisée pour l’analyse acoustique des voyelles

/pii/ « pet »
/pɯɯ/ « s’asseoir »
/ɯɯkuiɑ/ « mendiant »
/puu/ « celle »
/pɛɛpɛɛ/ « vite »
/pɑɑ/ « dent » , « feuille »
/ɑɑ/ « millet »

Pour chaque mesure nous avons sélectionné un intervalle vers le cœur de la

voyelle où les formants sont stables et calculé la moyenne de chacun des formants

à l’aide du logiciel Praat (Boersma & Weenink 2008). Les mesures ont été effec-

tuées grâce à la fonction de détection automatique des formants du logiciel tout

en inspectant visuellement le spectrogramme.

3.1.1.4 Voyelles longues et suites de voyelles

Les cinq voyelles /i ɯ u ɛ ɑ/ peuvent être longues, et seront transcrites pho-

nologiquement par un redoublement :

(3.6) /piimɑ/ [piːmɑ] « un peu »
/kɯɯpɑ/ [kɯːpɑ] « épingle à cheveux »
/puukɯ/ [puːkɯ] « canne à sucre »
/mɛɛku/ [mɛːku] « Miyako »
/ɑɑɾɑ/ [ɑːɾɑ] « dehors »

Le calcul des moyennes et le dessin de la gure ont été partiellement automatisés grâce aux
scripts créés par Cédric Gendrot.
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3. Phonétique et phonologie

La longueur vocalique est distinctive, comme le prouvent les pairesminimales

suivantes :

(3.7) /uɾi/ « ceci » ≠ /uɾii/ « ceci » (accusatif)
/kɯpi/ « arrière, fesses » ≠ /kɯɯpi/ « s’accoupler » (converbe)
/us/ « vache » ≠ /uus/ « noeud (d’arbre) »
/ikɛ/ « calamar » ≠ /ikɛɛ/ « aller » (converbe topicalisé)
/sɑɯ/ « singe zodiacal » ≠ /sɑɑɯ/ « emmener »

On trouve aussi fréquemment des séquences phonétiques de voyelles hétéro-

gènes :

(3.8) /pɑi/ « sud »
/kɑukɯ/ « moisissure »
/piɯ/ « ail »
/ɑɯɑin/ « ne pas pouvoir dire »

La diversité des combinaisons de voyelles et le fait que toutes les voyelles

peuvent être longues nous font préférer par principe d’économie de ne pas les

analyser comme des unités. Par ailleurs, les voyelles longues comme les séquences

de voyelles sont toujours aptes à satisfaire la contrainte de minimalité lexicale

(§ 3.2.1.1), et sont donc bimoriques. En outre, une grande partie des voyelles longues

et complexes sont issues de la concaténation de plusieurs morphèmes. Tout ceci

montre qu’il ne s’agit pas de segments unitaires, intrinsèquement longs ou com-

plexes, mais d’une suite d’unités. La structure des voyelles longues et des suites de

voyelles sera plus amplement discutée en § 3.2.2.1.

3.1.1.5 Typologie du système vocalique

Le nombre, cinq, des voyelles d’Ōgami correspond à la moyenne constatée

dans les langues du monde (Maddieson 2008b). Toutefois leur timbre ne corres-

pond pas au système le plus attesté /i u e o a/, et la présence d’une voyelle posté-

rieure non arrondie /ɯ/ tout comme l’absence d’une voyelle /o/ sont atypiques.
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3.1. Segments

3.1.2 Consonnes

Les consonnes d’Ōgami sont au nombre de neuf.

T. .: Les consonnes d’Ōgami

Bilabiales Labiodentales Alvéolaires Vélaires

Occlusives p t k
Nasales m n
Battues ɾ
Fricatives f s
Approximantes ʋ

3.1.2.1 Occlusives

Il n’existe pas d’opposition de voisement (cf. § 3.1.2.8), et les occlusives sont

par défaut sourdes, même si elles peuvent être optionnellement voisées à l’inter-

vocalique. En position initiale, les occlusives sont plus ou moins aspirées.

La consonne /p/ : occlusive bilabiale [p] ;

(3.9) /sɑpɑni/ [sɑpɑni] « barque »
/pintɑ/ [pintɑ] « chèvre »
/mnɑpskɑɯ/ [mnɑpskɑɯ] « éclair »

La consonne /t/ : occlusive alvéolaire [t] ;

(3.10) /mitum/ [mitum] « femme »
/pɯtɑ/ [pɯtɑ] « rivage »
/timpɑʋ/ [timpɑʋ] « arc-en-ciel »
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3. Phonétique et phonologie

La consonne /k/ : occlusive vélaire [k] ;

(3.11) /kskɑsɑ/ [kskɑsɑ] « prêtresse »
/iɯki/ [iɯki] « écaille »
/pɑkɯ/ [pɑkɯ] « jambe »

Cette consonne peut aussi parfois être réalisée comme une fricative vélaire

sourde [x] (ou voisée [ɣ] à l’intervocalique) devant la voyelle /ɑ/ ( g. 3.8) :

(3.12) /kɑinɑ/ [kɑinɑ ~ xɑinɑ] « bras »
/ɑ=kɑ/ [ɑkɑ ~ ɑxɑ ~ ɑɣɑ] « je=nom »
/kɑtɑnɑ/ [kɑtɑnɑ ~ xɑtɑnɑ] « couteau »

L’opposition entre les trois occlusives est illustrée par les paires minimales

suivantes :

(3.13) / p ii/ « pet »
/ t ii/ « main »
/ k ii/ « arbre »
/ p uu/ « celle »
/ t uu/ « dix »
/ k uu/ « viens ! »

/kɑ p ɑskɑm/ « odorant »
/kɑ t ɑm/ « moustique »
/kɑ k ɑm/ « miroir »

3.1.2.2 Nasales

La consonne /m/ : nasale bilabiale [m] ;

(3.14) /mkɯ/ [mkɯ] « droite »
/im/ [im] « mer »
/mɑmi/ [mɑmi] « pois »

La consonne /n/ : nasale alvéolaire [n] devant les voyelles, vélaire [ŋ] en n de

mot, et dont le lieu d’articulation s’assimile à celui d’une consonne suivante :
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(a) /kɑinɑ=nu nii/ « jointure du bras »

F. .: Variante fricative de /k/
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(a) /uɾii=pɑ ɑ=kɑ ɑsi-ti/ « c’est moi qui vais le faire »
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3. Phonétique et phonologie

(3.15) [ŋ] / # : /in/ [iŋ] « chien »
[n] / V : /innu/ [innu] « chien » (accusatif)
[n] / C[] : /intu/ [intu] « chien » (comitatif)
[m]/ C[] : /inmɑi/ [immɑi] « chien » (inclusif)
[ŋ] / C[] : /inkɑɾɑ/ [iŋkɑɾɑ] « chien » (ablatif)

(3.16) /ɑnu/ [ɑnu] « je »
/ɑkɑnkɑ/ [ɑkɑŋkɑ] « nourrisson »
/ɑntɑ/ [ɑntɑ] « nous »
/ɑnsi/ [ɑnɕi] « ainsi »

La nasale /n/ est souvent partiellement ( g. 3.9a) ou totalement ( g. 3.9b)

dévoisée quand elle suit immédiatement une fricative sourde /s/ ou /f/.

Cette consonne est presque toujours analysée comme une sorte d’archipho-

nème ou de segment sous-spéci é /N/ sans articulation quand elle est en position

de coda. Cette analyse est fortement in uencée par le modèle descriptif du japo-

nais standard, où un tel segment est souvent posé.Mais à la différence du japonais

où cette analyse peut se justi er, pour Ōgami il est préférable de considérer ce

segment comme ayant une articulation alvéolaire spéci ée. En effet, dans la mor-

phologie, ce /n/ est redoublé devant une voyelle, avec une articulation alvéolaire

(tab. 3.7).

T. .: Redoublement du /n/ dans la morphologie

Forme absolue Forme accusative Forme topicalisée

« argent » /tin/ [tiŋ] /tinnu/ [tinnu] /tinnɑ/ [tinnɑ]
« oursin » /un/ [uŋ] /unnu/ [unnu] /unnɑ/ [unnɑ]
« vêtement » /kɯn/ [kɯŋ] /kɯnnu/ [kɯnnu] /kɯnnɑ/ [kɯnnɑ]

Les paires minimales suivantes montrent l’opposition entre les deux nasales

ainsi qu’entre les nasales et les occlusives de même lieu d’articulation :

Voir entre autres Labrune (2006).
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(a) /ɑs=nɑ/ « faire=proh »
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(b) /pɑks=nu=tu/ « abeille=nom=foc »

F. .: Dévoisement contextuel de /n/
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(3.17) /i m / « mer »
/i n / « chien »
/ m ii/ « oeil »
/ n ii/ « racine »
/ p ii/ « pet »
/ t ii/ « main »

/nɑ m ɑ/ « cru »
/nɑ n ɑ/ « sept »
/nɑ p ɑ/ « crasse »
/nɑ t ɑ/ « larme »

3.1.2.3 Battues

La consonne /ɾ/ : battue alvéolaire voisée [ɾ] ;

(3.18) /iɾɑ/ [iɾɑ] « méduse »
/kɯpiɾum/ [kɯpiɾum] « anus »
/kupɑɾɛɛ/ [kupɑɾɛː] « muet »

La battue s’oppose aux autres consonnes alvéolaires comme lemontrent les paires

minimales suivantes :

(3.19) /pɑ ɾ ɑ/ « pilier »
/pɑ t ɑ/ « ventre »
/pɑ n ɑ/ « eur »
/pɑ s ɑm/ « ciseaux »
/ɑ ɾ ɑ/ « son » (des céréales)
/ɑ t ɑ/ « demain »
/ɑ n ɑ/ « trou »
/ɑɑ s ɑ/ « algue verte »
/kɑ ɾ i/ « il, cela »
/kɑ t i/ « vent »
/kɑ n i/ « métal »
/kɑ s i/ « aide »
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3.1.2.4 Fricatives

La consonne /f/ : fricative labio-dentale sourde [f] ;

(3.20) /ftɑ/ [ftɑ] « couvercle »
/funi/ [funi] « bateau »
/nkɛf/ [ŋkɛf] « raisin de mer » (Caulerpa lentillifera)

La consonne /s/ : fricative alvéolaire sourde [s], alvéolo-palatale [ɕ] devant les

voyelles antérieures (/i ɛ/) ;

(3.21) /sɯtɑ/ [sɯtɑ] « langue »
/pɑkstɑ/ [pɑkstɑ] « aisselle »
/ss/ [sː] « poussière »

/pssikɑm/ [pɕɕikɑm] « froid »
/ɑsi/ [ɑɕi] « sueur »
/sɛɛkɑ/ [ɕɛːkɑ] « petit matin »

La variante alvéolo-palatale se manifeste aussi dans la première partie des gé-

minées devant une voyelle antérieure.

(3.22) /pssi/ [pɕɕi] « récif »
/kssiɯ/ [kɕɕiɯ] « pipe »
/mɑkssɛ/ [mɑkɕɕɛ] « magasin »

Certains locuteurs ont un [t] intrusif qui apparaît entre un /n/ et un /s/, no-

tamment dans le mot /ɑnsi/ « ainsi » [ɑnɕi ~ ɑntɕi].

La fricative alvéolaire se distingue de l’occlusive correspondante :

(3.23) /pu s u/ « cordon ombilical »
/pu t u/ « époux »

/ s uu/ « légume »
/ t uu/ « dix »
/ s ɑki/ « alcool »
/ t ɑki/ « bambou »
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3.1.2.5 Approximantes

La consonne /ʋ/ : approximante labio-dentale [ʋ], optionnellement réalisée com-

me une fricative [v], notamment quand elle est géminée ou prononcée avec insis-

tance.

(3.24) /tiʋkɯm/ [tiʋkɯm] « poing »
/ʋɑɑ/ [ʋɑː] « cochon »
/kuʋʋɑ/ [kuvvɑ] « mollet »

Jusqu’à présent cette approximante labio-dentale a presque toujours été consi-

dérée comme une labio-vélaire [w] à l’initiale simple (Hirayama et al. 1967, Ryū-

kyū daigaku Okinawa bunka kenkyūjo 1968, Kajiku 1977, Karimata 1993, Ōno

et al. 1998, Ōno 1999, Sakumoto 2004), mais cette caractérisation ne correspond

pas à nos propres observations : l’articulation de ce segment est clairement labio-

dentale. Le phonème /w/ ainsi établi par les chercheurs précédents est d’ailleurs

en distribution complémentaire avec leur /v/ (notre /ʋ/) : /w/ n’apparaît qu’en

position d’attaque non géminée, et uniquement devant /ɑ/, et /v/ partout ailleurs.

En position nale ou devant une consonne il est parfois difficile de distinguer

auditivement /ʋ/ des voyelles /u/ et /ɯ/, mais la différence est très claire au point

de vue articulatoire ( g. 3.10), ainsi que dans les formes accusatives et topicalisées

(tab. 3.8).

T. .: Différence morphophonologique entre /ʋ/,/u/ et /ɯ/

Glose Forme absolue Forme accusative Forme topicalisée

« serpent » /pɑʋ/ [pɑʋ] /pɑʋʋu/ [pɑvvu] /pɑʋʋɑ/ [pɑvvɑ]
« bâton » /pɑu/ [pɑu] /pɑuiu/ [pɑuju] /pɑuiɑ/ [pɑujɑ]
« mouche » /pɑɯ/ [pɑɯ] /pɑɯu/ [pɑɯu] /pɑɯɑ/ [pɑɯɑ]
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(a) /ʋ/

(b) /ɯ/

(c) /u/

F. .: Différence de mouvement labial entre /ʋ/, /ɯ/ et /u/
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L’approximante labio-dentale s’oppose à la fricative /f/ :

(3.25) / ʋ ɑɑ/ « cochon »
/ f ɑɑ/ « enfant »
/ ʋʋ / « vendre »
/ ff / « mordre »

/ɑ ʋʋ ɑ/ « huile, graisse »
/mɑ ff ɑ/ « oreiller »

3.1.2.6 Consonnes longues et géminées

Il existe pour les consonnes continues (nasales, approximantes et fricatives,

voir § 3.1.4) une opposition de longueur, qu’elles soient en attaque ou en sommet

de syllabe :

(3.26) /mtɑ/ « terre » ≠ /mmtɑ/ « fruit de petite taille »
/nɑmɑ/ « cru » ≠ /nnɑmɑ/ « maintenant »
/ʋɑɑ/ « cochon » ≠ /ʋʋɑ/ « tu »
/fɑɑ/ « enfant » ≠ /ffɑ/ « herbe »
/kisɑ/ « auparavant » ≠ /kissɑ/ « lente »

Une version géminée de l’occlusive /t/ existe également, mais dans un seul

morphème, le marqueur de discours rapporté /ttɑ/.

Comme les voyelles longues, les consonnes longues syllabiques sont bimo-

riques, et il existe des suites de consonnes (§ 3.1.2.7). Aussi est-il préférable de ne

pas les analyser comme des phonèmes à part. Pour les attaques géminées on ver-

ra aussi qu’il est préférable de les analyser comme des segments associés à deux

positions (§ 3.2.1).

On peut par ailleurs trouver pour les consonnes continues une opposition

tripartite de longueur :
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(3.27) /fɑɑ/ [fɑː] « enfant »
≠ /ffɑ/ [ffɑ] « herbe »
≠ /fffɑ/ [fːfɑ] « peigne » (topicalisé)

/suu/ [suː] « légume »
≠ /ssu/ [ssu] « blanc »
≠ /sssu/ [sːsu] « poussière » (accusatif)

/mɑɑɯ/ [mɑːɯ] « tourner »
≠ /mmɑ/ [mmɑ] « mère »
≠ /mmmɑ/ [mːmɑ] « patate » (topicalisé)

3.1.2.7 Suites de consonnes

On trouve également des suites phonétiques de consonnes dont certaines peu-

vent paraître ambiguës. Les suites où une nasale précède une occlusive ne sau-

raient être analysées comme des segments prénasalisés : les nasales ne s’accordent

pas obligatoirement avec le lieu d’articulation de l’occlusive suivante (comme c’est

le cas en général pour les consonnes prénasalisées), elles peuvent commuter avec

d’autres consonnes dont le statut n’est pas ambigu, et on trouve également des

suites de nasales hétérorganiques :

(3.28) /mnɑ/ « coquillage »
/mtɑ/ « terre »
/stɑ/ « dessous »
/ftɑ/ « couvercle »

D’unemanière générale nous analyserons les suites de consonnes comme plu-

sieurs segments.

3.1.2.8 Voisement des consonnes

La question de l’existence ou non d’une opposition de voisement pour les oc-

clusives du dialecte d’Ōgami a fait l’objet d’un débat dans les premiers travaux
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descriptifs. Ce point ayant posé problème, il mérite que l’on s’y attarde et que l’on

recherche des arguments en faveur de l’une ou l’autre des hypothèses. Notre posi-

tion, comme le laisse entendre la description des consonnes présentée ci-dessus,

est qu’il n’existe pas d’opposition de voisement.

Parmi les chercheurs qui ont enquêté sur le dialecte d’Ōgami,Hirayama (1964)

et Hirayama et al. (1967) adoptent une position unique en affirmant qu’il existe

une distinction de voisement pour les occlusives, bien qu’elle semble selon eux

être en train de disparaître et que les voisées se manifestent en fait comme des

« semi-voisées » (han’yūseion半有声音) [b̥ d̥ ɡ̊]. L’ensemble des autres chercheurs

ayant enquêté sur ce dialecte (Sakiyama 1962, 1963, Shibata 1972, Karimata 1993,

Ōno et al. 1998, Karimata 1999b, Pellard 2008b) s’accorde à l’inverse sur l’ab-

sence d’une telle distinction. Kajiku (1977, 1989) et Sakumoto (2004) ont une po-

sition intermédiaire : ils reconnaissent l’absence d’opposition de voisement mais

affirment l’existence d’une distinction entre deux types de consonnes, ou plutôt

entre deux consonnes.⁴

Les chercheurs ayant proposé l’existence d’une opposition de voisement ont

en fait cherché à expliquer ainsi l’opposition entre /s/ syllabique et /ɯ/. Pour eux

cette opposition n’est qu’apparente et il s’agit en fait d’un seul et unique phonème

vocalique, qu’ils notent /ï/, se dévoisant contextuellement après les consonnes

sourdes.

(3.29) notre [Cɯ]  [Cï]
notre [Cs]̩  [Cï]̥

⁴ Kajiku (1977, 1989) et Sakumoto (2004) sont passés à côté de l’opposition entre /ps/ et /pɯ/,
et soutiennent l’existence d’une seule paire de phonèmes /k/ ([k]) et /κ/ ([kˢ]).
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Or cette hypothèse de dévoisement vocalique, si elle re ète le développement

diachronique (chap. 10) subi par le dialecte d’Ōgami, n’est pas acceptable synchro-

niquement, comme il sera démontré en §3.2.3 (p. 80), ce qui affaiblit fortement

l’hypothèse d’une opposition de voisement.

Par ailleurs, comme le reconnaissent eux-mêmes les partisans d’une opposi-

tion de voisement, le seul indice permettant de discriminer les consonnes sourdes

et sonores dans leur interprétation est le dévoisement ou non de la voyelle /ï/ sui-

vante, soit la présence de /s/ ou de /ɯ/ dans notre interprétation. Ce qui veut bien

dire qu’il n’existe pas d’opposition devant les autres voyelles.

En outre, il ne serait possible de poser que deuxpaires d’occlusives voisées/non

voisées,⁵ /b/ et /ɡ/, puisque /s/ ou /ɯ/ n’apparaissent pas après /t/. Notons aussi

que la syllabe /ps/ n’apparaît jamais à la nale d’un mot polysyllabique, et l’op-

position entre /p/ et /b/ y serait donc neutralisée.

L’hypothèse d’une distinction de voisement revient donc à poser une oppo-

sition entre seulement deux paires de phonèmes /p - b/ et /k - ɡ/, neutralisée

devant toutes les voyelles sauf /ɯ/ et dans certaines positions dans le mot, ce qui

n’est pas un système phonologique très plausible.

De plus, une telle position s’accorde mal avec la variation libre ou quasi-neu-

tralisation constatée entre /s/ et /ɯ/ en position nale (voir § 3.4). Cette variation

est en effet difficilement interprétable comme une variation de voisement dans la

consonne précédente.

Bref, il n’existe aucun argument valable pour poser une opposition de voise-

ment pour les consonnes, et adopter une telle position conduirait à un système

très peu naturel.

⁵ Ou affriquées/non affriquées dans l’analyse de Kajiku (1977, 1989) et Sakumoto (2004).
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On ne peut cependant pas nier l’existence de mots prononcés avec des voisées

qui semblent s’opposer à des sourdes. C’est le cas des emprunts japonais, mais

ceux-ci forment un véritable système à part (§ 3.5, p. 113). Par exemple, [deŋki] (<

jap. denki電気 « électricité » est bien distinct de [teŋki] (< jap. tenki天気) « temps

(météorologique) » .

Les cas de mots non-japonais présentant ce qui semble être une opposition de

voisement dans les occlusives sont plus problématiques. Ces mots sont toutefois

en nombre très restreint (moins d’une dizaine dans notre lexique de plus de 1500

mots), l’opposition est souvent instable et les voisées apparaissent surtout à l’ini-

tiale. Les quelques mots de ce genre que nous avons identi és sont listés dans la

table 3.9.

T. .: Mots apparaissant avec une voisée

[bɑbɛ] ~ [b̥ɑb̥ɛ] « espèce de poisson »
[buɾɑ] ~ [b̥uɾɑ] « Bora » (toponyme)
[biʋkɑssɑ] « alocasia »
[ɡɑbɑ] ~ [ɡ̊ɑb̥ɑ] « vieux, grand »
[ɡɑmɑ] ~ [ɡ̊ɑmɑ] « grotte, caverne »
[ɡɑkspstu] ~ [ɡ̊ɑkspstu] « glouton »

Ces mots, très réduits en nombre, sont pour la plupart des mots culturels et

peuvent être considérés comme de probables emprunts :

– bɑbɛ est un nom de poisson qui se retrouve semble-t-il dans certains dia-

lectes du Japon ;

– buɾɑ est un toponyme ;

– biʋkassa est le nom d’une plante du genre alocasia très répandue à Miyako

mais qui n’est pas endémique à Ōgami ; en outre d’unemanière générale les

formes des différents dialectes ne correspondent pas de manière régulière
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entre elles (Hirara [bivɡassa], Ikema [bïbïːɡamː], Nagahama [bɭbɭːɡassa], Ta-

rama [bivvuɭɡassa]), ce qui laisse supposer une diffusion par emprunt ;

– ɡɑbɑ « vieux, grand » est une racine adjectivale qui est utilisée de manière

productive dans les autres dialectes mais pas dans celui d’Ōgami, où elle ne

se rencontre que dans ɡɑbɑ-upu-ɯɑ « arrière-grand-père » et ɡɑbɑ-upu-mmɑ

« arrière-grand-mère » ;

– ɡɑks-pstu « glouton » est un composé formé de pstu « personne » et d’une

racine d’origine sino-japonaise gakí (餓鬼 ch.méd. ngaH kjwɨjX « démon af-

famé, preta » ).

Dans les mots de notre liste, seul ɡɑmɑ « grotte, caverne » n’a pas de caractéris-

tique permettant de le considérer clairement comme étant un emprunt à un autre

dialecte.

Ces quelques mots, tout comme les mots japonais, sont clairement des cas à

part qui ne viennent en rien remettre en cause le constat d’une absence générale

d’opposition de voisement.

3.1.2.9 Typologie

Typologiquement, le système consonantique d’Ogami possède un inventaire

assez simple, largement inférieur à la moyenne du nombre de consonnes dans les

langues du monde (22,7, Maddieson 2008a) comme des autres dialectes de Miya-

ko. Selon l’échelle de Maddieson (2008a), il s’agit donc d’un inventaire de petite

taille,⁶ avec seulement deux langues à neuf consonnes et sept langues à moins de

⁶ La catégorie inventaire de petite taille correspond à un inventaire comprenant entre 6 et 14
consonnes.
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dix consonnes signalées parmi les 451 langues de la base de données .⁷ Le

système d’Ōgami con rme la plupart des tendances universelles (Hyman 2008)

caractéristiques de ce type d’inventaire :

– la présence d’occlusives sourdes ;

– l’absence d’une organisation en séries ;

– une variation notable dans la réalisation phonétique des consonnes ;

– l’absence de consonnes « marquées » (éjectives, implosives, etc.).

En revanche, l’absence d’occlusives voisées et la présence de la fricative /f/ sont

des traits plus rares, et la présence de l’approximante /ʋ/ est exceptionnelle.

3.1.3 Segments problématiques et marginaux

3.1.3.1 Problème de l’approximante palatale

Le dialecte d’Ōgami possède une approximante palatale [j] qui joue un rôle

d’attaque de syllabe, et qui dans les travaux de nos prédécesseurs est uniformé-

ment considérée comme un phonème consonantique à part entière. Toutefois,

elle ne correspond pas à la dé nition que nous avons adoptée des consonnes (seg-

ment dont au moins une réalisation comporte une constriction radicale dans la

cavité supra-laryngale, cf. § 3.1), et nous choisissons de la traiter comme un allo-

phone de la voyelle /i/ pour les raisons détaillées ci-dessous.

Tout d’abord il n’existe aucune paire minimale opposant la voyelle antérieure

fermée et l’approximante palatale, et ces deux phones sont en distribution com-

plémentaire : [j] apparaît devant les voyelles /u ɑ/, [i] dans tous les autres environ-

nements.

⁷ Données citées par Hyman (2008).
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(3.30) /i/  [j] /

{
C
#

} {
ɑ
u

}

(3.31) /iɑɑ/ [jɑː] « maison »
/iunumunu/ [junumunu] « pareil »
/mɛiu/ [mɛju] « chat »
/in/ [iŋ] « chien »
/piimɑ/ [piːmɑ] « un peu »
/mim/ [mim] « oreille »

La distribution de l’approximante est ainsi très limitée : [j] n’apparaît que de-

vant /ɑ/ ou /u/, et, à la différence des autres sonantes, elle ne peut apparaître en

position de coda. Il serait néanmoins a priori envisageable que dans les syllabes

que nous choisissons d’interpréter comme constituées d’une séquence de voyelles

/Vi/, le /i/ nal soit en fait une coda consonantique /j/. Mais la voyelle /u/ peut

apparaître de la même manière en position nale après une voyelle, et il n’existe

par ailleurs aucune raison de poser un phonème /w/. Il apparaît donc plus lo-

gique de considérer par symétrie que /i/ comme /u/ peuvent apparaître en nale

après une voyelle.

Par ailleurs, poser deux phonèmes différents, /j/ pour l’attaque et /i/ pour la

voyelle nucléaire, nous inciterait pour rester cohérent à poser de lamêmemanière

deux phonèmes respectifs pour /mn s f ʋ/ selon qu’ils occupent une position d’at-

taque ou de noyau.⁸ On peut reformuler cet argument dans l’autre sens : il n’existe

pas plus d’arguments pour poser deux phonèmes /i/ et /j/ selon leur position

dans la syllabe que dans le cas de /m n s f ʋ/.

⁸ Signalons toutefois le cas du berbère chleuh qui possède une opposition entre les voyelles /i
u/ et les approximantes /j w/ sans pour autant qu’il y ait une opposition pour les consonnes selon
qu’elles occupent la place d’attaque ou de sommet de syllabe (Dell & Elmedlaoui 2002 : 196–201).
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3.1.3.2 Les affriquées

On trouve la présence de deux affriquées, une alvéolaire sourde [ts] et une

alvéolo-palatale [tɕ], mais ces deux consonnes sont très marginales. Elles n’appa-

raissent que dans un nombre très restreint de mots qui ne sont pas des emprunts

récents au japonais, et pour certains on trouve une variante avec un /t/:

(3.32) [tsuː ~ tuː] « queue »
[itsuf ~ ituf] « cousin »
[ɑttsɑ] « bleu, tache sur la peau »

Diachroniquement, les affriquées sont devenues /t/ (ou /k/) dans ce dialecte

(§ 10.1.2.13, p. 323, § 10.1.2.14, p. 324), et lesmots ci-dessus sont des exceptions, bien

que pour certains on trouve une variante régulière. Une explication envisageable

serait que ces formes soient en fait des emprunts aux dialectes environnants, qui

possèdent des affriquées en nombre. Il est également possible qu’il s’agisse d’un

changement en cours, ou plus précisément d’un changement quasi achevé.

L’affriquée alvéolo-palatale [tɕ] ne se trouve que dans très peu de mots en de-

hors des emprunts récents au japonais. Le mot [kɑt̥ɕuː] « bonite » est certaine-

ment d’un emprunt à un dialecte voisin (cf. Hi. [katɕuː], Ik. [kattɕuː], Na.[katɕuː])

puisqu’il présente deux traits exceptionnels à Ōgami : le dévoisement du /ɑ/ et

l’affriquée [tɕ].

3.1.4 Classes et traits distinctifs

La répartition des segments d’Ōgami en classes naturelles pose certains pro-

blèmes théoriques. La phonologie générative classique et son système de traits

phonologiques peinent à capturer pleinement en classes naturelles les segments

de ce dialecte qui ont le même comportement phonologique, notamment leur ca-
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pacité ou non à assumer le rôle de noyau de syllabe (§ 3.2.2). En effet les segments

/i ɯ u ɛ ɑ m n s f ʋ/ constituent clairement une classe s’opposant à /p t k ɾ/: celle

des segments pouvant porter une more, et qui donc sont susceptibles d’être sylla-

biques et d’être longs. D’un point de vue phonétique, ce sont tous des sons dont

l’articulation n’est pas momentanée mais continue, et est susceptible d’être pro-

longée (Malmberg 1954 : 44). Le trait phonologique s’approchant le plus de cette

caractéristique phonétique est [±continu]. Mais la dé nition exacte de ce trait est

que les sons [+continu] sont caractérisés par l’absence d’occlusion dans le conduit

vocal (Kenstowicz 1994), et les nasales sont ainsi classées comme [-continu] et les

battues comme [+continu]. Le système des traits de Jakobson, Fant, &Halle (1952)

permettrait sans doute de mieux capturer cette classe de segments avec son trait

interrompu/continu. Il est donc utile de classer les segments, non seulement en

consonnes et voyelles, mais aussi dans les classes et sous-classes suivantes :

Lesmomentanées : constituées du sous-ensemble des consonnes qui comportent

une occlusion complète, même très courte : les occlusives /p t k/ et la battue /ɾ/

n’assument jamais les rôles de sommet ou de coda de syllabe, fonctionnent tou-

jours comme attaque et ne peuvent pas en principe être longues ;

Les continues : l’ensemble des segments, voyelles ou consonnes, pouvant porter

une ou deux mores ;

les voyelles /i ɯ u ɛ ɑ/, qui peuvent occuper la position de noyau syllabique

mais pas celle de coda ;
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les consonnes continues /m n f s ʋ/, qui peuvent occuper n’importe quelle

position dans la syllabe ;

– les continues résonantes, composées des nasales /mn/ et de l’approximante

/ʋ/, qui peuvent occuper la position de noyau syllabique mais ne peuvent

être précédées d’une attaque ;

– les fricatives /f/ et /s/ qui peuvent jouer le rôle de noyau de syllabe seules

ou précédées d’une attaque.

T. .: Classes des segments d’Ōgami

Momentanées p t k ɾ
Consonnes

Continues
Continues résonantes m n ʋ

Fricatives s f

Voyelles i ɯ u ɛ ɑ Voyelles

3.1.5 Phonotactique

Certaines combinaisons segmentales semblent être impossibles au sein d’un

mot dans le dialecte d’Ōgami, sans pour autant pourvoir être interprétées comme

le résultats de contraintes générales sur la structure syllabique (§ 3.2.2). La liste de

la table 3.11 n’e prétend pas être exhaustive ni explicative.

T. .: Combinaisons impossibles

✗ʋu
✗ɾɯ
✗tɯ

✗mɯ
✗nɯ
✗fɯ

✗ʋɯ
✗uɑ
✗ɛɑ

✗ɛi
✗ɯɛ
✗uɛ

✗ɑɛ
✗iɛ
✗ɯf

✗ɛʋ
✗pf
✗tf

✗sf
✗ts
✗sʋ

✗sf
✗fʋ
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Les combinaisons de la table 3.12 sont absentes desmots lexicauxmais peuvent

apparaître à la frontière entre un mot et un clitique.

T. .: Combinaisons impossibles dans un mot lexical

✗ɯi ✗fn
✗sm ✗fs
✗sn

.  

3.2.1 Mores

L’unité prosodique de base d’Ōgami est la more. Les locuteurs natifs sont la

plupart du temps capables de découper un mot en mores, qui ne coïncident pas

forcément avec les syllabes, en les détachant par des pauses (ex : /pstu/ « per-

sonne » > [ps.tu], /ftɑ/ « couvercle » > [f.tɑ]).

Une more peut être constituée de :

– une voyelle en position de noyau ;

– une consonne syllabique en position de noyau ;

– la première moitié d’une géminée ;

– une coda.

En revanche une attaque simple ne contribue pas au poids prosodique.

L’importance de lamore et l’inventaire des segments pouvant porter unemore

se véri ent dans la contrainte de longueur minimale des mots lexicaux (§ 3.2.1.1),

ainsi que dans le phénomène d’allongement compensatoire (§ 3.2.1.2).
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3.2.1.1 Contrainte de minimalité

Les lexèmes les plus courts en nombre de segments ont les structures sui-

vantes :

(3.33) 1 2
Ci Ci consonne syllabique longue : /ff/ « peigne »
Vi Vi voyelle longue : /ɑɑ/ « millet »
Vi Vj suite de deux voyelles : /ui/ « dessus »
V C voyelle suivie par une consonne : /ɑm/ « let »

Il n’existe par contre aucun mot de type V, C, CV ou CiCj. Un mot lexical

est obligatoirement constitué de deux unités : un segment long (qui vaut deux

brefs), une suite de deux voyelles, ou une voyelle suivie d’une consonne nale.

Une attaque syllabique simple n’a aucun poids dans la balance déterminant le

caractère bien formé d’un mot puisque, à l’inverse de VC et CiCi, CV et CiCj ne

sont pas des mots bien formés. Cette asymétrie peut s’expliquer par le fait qu’une

attaque simple ne porte aucune more, à l’inverse d’une consonne en position de

coda ou de noyau. Il est ainsi possible d’établir l’existence d’une contrainte sur la

longueur minimale des mots : un mot doit être au minimum constitué de deux

mores.

(3.34) Mot Minimal = µµ

À l’inverse, une suite CiCiV remplit la contrainte de minimalité, ce qui montre

qu’une attaque géminée porte une more.

(3.35) /ffɑ/ « herbe »
/mmɑ/ « mère »
/ffu/ « excrément »
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3.2.1.2 Allongement compensatoire

Dans le procédémorphologique de suffixation desmarqueurs d’accusatif et de

topique on observe des changements phonologiques affectant les segments, mais

laissant intact le nombre de mores.

Par exemple, les mots nissant par /Ci/ subissent un allongement de leur

voyelle nale quand ils sont au cas accusatif, qui apparaît comme un marqueur

/u/ après la plupart des noms (tab. 3.13).

T. .: Morphophonologie des formes accusatives

Forme absolue Forme accusative

« personne » pstu pstuu
« eur » pɑnɑ pɑnɑu
« calamar » ikɛ ikɛu

« ceci » uɾi uɾii
« casserole » nɑpi nɑpii
« enfant » iɑɾɑpi iɑɾɑpii

Cet allongement peut s’interpréter comme la compensation de la perte du

/u/ segmental dont la more est conservée et réassociée à la voyelle précédente, les

suites ✗/CiV/ étant interdites :

(3.36) « ceci » /uɾi/  /uɾii/

..

. ..μ . ..μ . . ..μ . ..μ .. . . ..μ . ..μ ..

. . . . .. . . . ..= .. ..

..C ..i . ..u . ..C ..i . ..u .. . ..C ..i

3.2.2 Syllabes
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La syllabe est un objet linguistique qui n’a cessé de poser problème aux pho-

néticiens comme aux phonologues. S’il est difficile de trouver des preuves pho-

nétiques de l’existence de syllabes, ce qui pousse certains phonéticiens à nier la

validité de la syllabe (Ohala & Kawasaki-Fukumori 1997), il n’en reste pas moins

que le recours à la syllabe dans la description phonologique des langues permet

souvent de rendre compte d’une manière simple et uni ée de nombreux phéno-

mènes.

Il a toutefois été proposé que certaines langues ne possédaient pas de syllabes

phonologiques. C’est le cas par exemple du gokana (Hyman 1985), ou, plus récem-

ment, du japonais (Labrune 2006). Il faut rappeler qu’il est impossible de démon-

trer une inexistence, et qu’en fait les hypothèses citées se limitent à démontrer que

dans ces langues la syllabe n’est pas une unité pertinente car l’ensemble des faits est

explicable sans recourir à la syllabe, la more jouant le plus souvent le rôle d’unité

pivot. La question de savoir si la syllabe est oui ou non une unité phonologique

pertinente dans le dialecte d’Ōgami n’est donc pas anodine et mérite d’être posée.

Les arguments classiques (Hyman 1990 : 176, cité par Blevins 1995 : 233) pour

poser l’existence de syllabes dans une langue concernent l’existence de :

i. règles d’assignation de traits prosodiques à des syllabes ;

ii. contraintes de distribution des segments en vertu de la structure syllabique ;

iii. règles phonologiques conditionnées par la structure syllabique ;

iv. règles morphologiques conditionnées par la structure syllabique ;

v. règles phonologiques ou morphologiques comptant les syllabes.

L’absence d’un système tonal ou accentuel (cf. § 3.2.4) nous contraint d’emblée

à abandonner le premier critère, mais il est possible de trouver d’autres arguments

pour démontrer la validité de la syllabe comme unité phonologique.
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Distribution des segments dans la syllabe : certaines restrictions distribution-

nelles ne font sens que si l’on recourt à la syllabe. En effet, les momentanées ont

une distribution restreinte qui ne se laisse décrire qu’en termes de structure syl-

labique : elles ne peuvent se trouver qu’en position d’attaque, jamais en position

de coda, ni de noyau.

(3.37)

..

. ..σ

..A ..N

..
⎧⎨⎩

p
t
k
ɾ

⎫⎬⎭
.. ..

..σ

..N

..✗
⎧⎨⎩

p
t
k
ɾ

⎫⎬⎭
..

..σ

..N ..Co

.. ..✗
⎧⎨⎩

p
t
k
ɾ

⎫⎬⎭

Les continues résonantes syllabiques /m n ʋ/ ne peuvent elles être précédées

d’une attaque :

(3.38)

..

. ..σ

..A ..N

.. ..✗
⎧⎨⎩

m
n
ʋ

⎫⎬⎭
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Règles phonologiques : la variation observée en n de mot entre /s/ et /ɯ/

(§ 3.4, p. 111) est limitée aux cas où /s/ est en position de noyau syllabique et

est précédé d’une attaque, une condition qui ne peut s’énoncer qu’en termes de

structure syllabique.

(3.39)

..

. ..σ

..A ..N

.. ..s ~ ɯ #

Règles morphophonologiques : la forme des marqueurs d’accusatif et de to-

pique dépend de la structure syllabique de la base à laquelle ceux-ci se cliticisent,

et une attaque /i/ épenthétique est insérée après un noyau syllabique complexe

comportant plusieurs voyelles, mais pas après un noyau vocalique simple ou une

suite de voyelles hétérosyllabiques. Un traitement plus détaillé de ce phénomène

sera donné en § 3.2.2.1.

(3.40)

..

. ..σ . . . ..σ

. ..N . . . ..N . ..

..V . ..V . . ..
{
u

ɑ

}
..

. ..σ . . . . . . ..σ

. ..N . . . ..A . . ..N

..V . ..V . . ..i . . ..
{
u

ɑ

}
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Règles comptant les syllabes : il existe une règle optionnelle d’insertion d’un

vocoïde voisé après une consonne sourde nale devant une pause (§ 3.2.3.4, p.

105), or cette règle est obligatoire dans le cas de mots comme /ksks/ « mois, écou-

ter » , mais pas dans le cas de mots tels que /kss/ « sein, hameçon » , alors qu’ils

sont tous les deux bimoriques. Il est possible d’attribuer cette différence de com-

portement au nombre de syllabes : /ksks/ est dissyllabique tandis que /kss/ est

monosyllabique. On peut formuler ainsi la contrainte suivante : un mot se termi-

nant par une suite de syllabes dont le noyau est une fricative sourde subit toujours

l’insertion d’un vocoïde devant une pause.

3.2.2.1 Suites de voyelles

Les suites de deux voyelles suivantes attestées sont données dans la table 3.14.⁹

T. .: Combinaisons de voyelles

i ɯ u ɛ ɑ

i ii iɯ iu ✗ iɑ
ɯ ✗ ɯɯ ✗ ✗ ɯɑ
u ui uɯ uu ✗ ✗
ɛ ✗ ɛɯ (ɛu) ɛɛ ✗
ɑ ɑi ɑɯ ɑu ✗ ɑɑ

Le statut de /ia/ et /iu/ est, comme on l’a vu, particulier (3.1.3.1), et on peut

se poser la question suivante : dans les séquences /iɑ/ et /iu/, quel est le statut

de /i/ ? Il est possible d’apporter plusieurs arguments qui montrent qu’il ne s’agit

⁹ La suite /ɛu/ n’est attestée que dans les mots morphologiquement complexes, où /u/ est le
marqueur d’accusatif.
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pas d’un noyau complexe ou de deux noyaux, mais que /i/ occupe une position

d’attaque.

En effet, alors que les autres suites de voyelles peuvent apparaître précédées

d’une consonne, une suite /iɑ/ ou /iu/ ne peut jamais suivre une consonne :

(3.41) Cɑi : /pɑi/ « sud »
Cɑu : /pɑu/ « bâton »
Cui : /kui/ « voix »
Cuɯ : /tuɯ/ « oiseau »
Cɯɑ : /pɑkɯɑ/ « jambe=top »

✗Ciɑ
✗Ciu

Ceci indique que /i/ y occupe une position d’attaque qu’il sature, interdisant

la présence d’une consonne.

(3.42)

..

. ..σ

..A ..N

. ..μ

..i ..
{
a
u

}

Le statut d’attaque de /i/ dans ces suites implique qu’il ne porte pas de more.

Ceci explique l’absence de mots de forme ✗/iu/ ou ✗/iɑ/ : une suite /iu/ ou /iɑ/

est constituée d’une seule more, et ne suffit pas à satisfaire la contrainte de mini-

malité (3.2.1.1).
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(3.43) ✗iɑ
✗iu
iɑɑ « maison »
iuu « eau chaude »

Concernant les autres suites de voyelles il convient de déterminer si elles ap-

partiennent au noyau d’une même syllabe ou bien à des noyaux de deux syllabes

différentes :

(3.44)

a.
..

. ..σ .

. ..N .

..V₁ . ..V₂
b.

..

..σ ..σ

..N ..N

..V₁ ..V₂

Toutes les suites de voyelles n’ont pas la même structure, puisque, selon la

nale du radical, le marqueur de topique apparaît comme /ɑ/, qui peut fusionner

avec la voyelle du radical, ou bien comme /iɑ/ (tab. 3.15).

T. .: Morphophonologie des suites de voyelles

Type Finale Glose Forme absolue Forme topicalisée

ɑ/fusion

-Ci « ceci » uɾi uɾɛɛ
-Cu « personne » pstu pstɑɑ
-Cɑ « eur » pɑnɑ pɑnɑɑ
-ɯɑ « père » ɯɑ ɯɑɑ
-ɯu « poisson » ɯu ɯɑɑ

iɑ

-ii « arbre » kii kiiiɑ
-uu « celle » puu puuiɑ
-ɑu « bâton » pɑuiɑ pɑu
-ɑɑ « enfant » fɑɑ fɑɑiɑ
-ɑi « autrefois » kɑnɑkɑi kɑnɑkɑiiɑ
-ui « voix » kui kuiiɑ
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Il y a donc clairement deux groupes : les brèves, /ɯu/ et /ɯɑ/ d’un côté, les

longues, /ɑi/, /ɑu/ et /ui/ de l’autre. Les nales de type /Vɯ/ n’ont pas été prises

en compte car une séquence ✗/ɯi/ est de toute façon impossible, et aucune diffé-

rence ne peut se manifester. La différence de comportement constatée peut s’ex-

pliquer par une différence de structure syllabique : les voyelles longues et les sé-

quences /ɑi/ et /ɑu/ sont tautosyllabiques et constituent des noyaux complexes,

tandis que /ɯu/ et /ɯɑ/ forment des noyaux de deux syllabes différentes.

3.2.2.2 Problèmes de syllabation

Certaines suites de voyelles et de consonnes posent des problèmes de syllaba-

tion :

(3.45) /ssɑin/ « ne peut pas savoir »
/ɑɯɑin/ « ne peut pas dire »

Il est peu probable que l’on doive voir là des syllabes hyper-lourdes composées

de quatre ou cinq mores. Ces suites embarassantes doivent certainement être ré-

parties en plusieurs syllabes, mais il n’y a aucun indice permettant de déterminer

la syllabation.

Un autre problème concerne le statut des fricatives sourdes. Il n’existe en effet

aucun argument phonologique indiquant si une fricative sourde placée après une

voyelle en n de mot ou devant une consonne occupe une position de coda ou

bien forme le noyau d’une syllabe indépendante. Les deux interprétations sont en

effet compatibles avec le statut morique de ces fricatives.

De même les suites fricative sourde + n morique sont problématiques :

(3.46) /us=nkɑi/ « vache=dir »
/sɑiɑf=n/ « charpentier=dat »
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Nous n’avons pour l’instant aucun argument pour déterminer le statut syllabique

de ces suites.

3.2.2.3 Structure de la syllabe

Ayant clari é le statut de certains segments ou séquences par rapport à la syl-

labe, une présentation plus claire et précise de la structure syllabique d’Ōgami est

à présent possible, en la décomposant en constituants A (attaque), N (noyau) et

Co (coda). Le noyau est obligatoire, l’attaque et la coda optionnelles et une syllabe

est au maximum trimorique. Le schéma d’une syllabe maximale est donc :

(3.47) (A)(A)N(N)(Co)

3.2.2.4 Typologie

Le dialecte d’Ōgami constitue un contre-exemple intéressant aux généralisa-

tions typologiques sur les sommets de syllabe. En effet, le fait que les fricatives

sourdes puissent assumer le rôle de noyau syllabique alors que la liquide /ɾ/, alors

qu’elle est pourtant plus sonore, n’a pas cette possibilité va à l’encontre de la hié-

rarchie des noyaux syllabiques (Zec 2007 : 179–180) :

(3.48) Voyelles ≫ Liquides ≫ Nasales ≫ Obstruantes

Il faut également noter que les fricatives sourdes acceptent des attaques, mais

pas les nasales, elles sont donc plus aptes à assumer le rôle de sommet de syllabe.

Pour le dialecte d’Ōgami l’échelle est donc plutôt la suivante :

(3.49) Voyelles ≫ Fricatives ≫ Consonnes sonantes ≫ Occlusives
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3.2.3 Syllabes et mots sourds

Comme c’est le cas dans la plupart des parlers de Miyako, le dialecte d’Ōgami

autorise les consonnes à occuper la position de noyau de syllabe, et un mot peut

se réduire à une consonne syllabique :

(3.50) m̩tɑ « terre »
n̩tɑ « où ? »
ʋt̩ɑ « épais »
m̩ː « patate »
ʋ̩ː « vendre »

Les cas de sonantes syllabiques sont relativement courants dans les langues du

monde (Bell 1978):

(3.51) [ˈbʌtn̩] button « bouton » (anglais)
[ˈbɒtl]̩ bottle « bouteille » (anglais)
[pr̩st] prst « doigt » (tchèque)

Le cas dudialecte d’Ōgami est cependantmoins anodin puisque des consonnes

non sonantes, les fricatives sourdes, peuvent également constituer un noyau de

syllabe licite, ce qui est typologiquement beaucoup plus rare :

(3.52) st̩ɑ « dessous »
pst̩u « personne »
ft̩ɑi « front »
ps̩ː mɑ « journée »

D’autres langues sont connues pour avoir des suites de consonnes similaires,

parfois bien plus complexes :

(3.53) Japhug (Jacques 2004 et c.p. 2008):
/ftɕar/ [ftɕar̥] « printemps »
/tɯ-χpɣi/ [tɯ.χpɣi] « cuisse »
/fskɤr/ [fskɛr̥] « contourner »
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(3.54) Polonais:
szczekać [ʂtʂe.katɕ] « écorce »
wskrzeć [fskʂetɕ] « ressusciter (imp. sg.) »
pstrzyć [pstʂɨtɕ] « barioler »

(3.55) Géorgien (Butskhrikidze 2002):
ცხვირი [tsχwi.ri] « nez »
ტკბილი [t’k’bi.li] « sucré »
ფსკერი [psk’e.ri] « fond »

Dans ces langues, de telles suites de consonnes sont en général considérées

comme formant des attaques complexes d’une même syllabe. ⁰

Toutefois il est possible de proposer plusieurs arguments qui concordent pour

démontrer que les suites de consonnes du dialecte d’Ōgami ne sont pas des at-

taques complexes d’une syllabe unique mais des suites hétérosyllabiques com-

prenant une syllabe à noyau consonantique.

Tout d’abord, ces consonnes sont moriques, alors que les attaques de syllabe

ne contribuent en général pas au poids prosodique (Hyman 1985, Hayes 1989).

Leur statut morique se manifeste par le fait que des suites du type CCV comme

/stɑ/ « dessous » satisfont toujours la contrainte de minimalité prosodique.

En outre, aucune des suites de consonnes attestées ne satisfait le principe

d’échelle de sonorité (Sonority Sequency Principle), qui requiert que la sonorité

croisse de la marge gauche vers le sommet de syllabe, et inversement décroisse

du sommet vers la marge droite (Hooper 1976, Selkirk 1982, Clements 1990 entre

autres). On ne trouve en effet aucune suite du type Occlusive-Fricative-Voyelle

⁰D’autres analyses existent où ces suites sont divisées entre une attaque d’une syllabe principale
ordinaire et une ou plusieurs syllabesmineures à noyau consonantique ou vide. Voir van derHulst
& Ritter (1999) pour un résumé des différentes approches des attaques complexes.

On trouve des formes comme [pssukɑm] « vaste » ou [kffi] « fabrique ! », mais toujours avec
une fricative double, et nous interprétons ces suites comme polysyllabiques ([ps.̩su.kɑm], [kf.̩fi]).
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ou Occlusive-Sonante-Voyelle, mais uniquement des séquences de type (Occlu-

sive-)Fricative-Occlusive-Voyelle. Il serait particulièrement étrange que les seules

attaques complexes autorisées soient précisément celles allant à l’encontre de l’é-

chelle de sonorité.

En n, comme il sera détaillé ci-après, un autre argument est l’existence de

mots constitués uniquement de fricatives sourdes : [sː], [fː], [ksː] ou [psː] sont des

mots bien formés dans le dialecte d’Ōgami, et par conséquent a priori également

des syllabes bien formées. Il faut donc reconnaître l’existence de fricatives sourdes

syllabiques, et il n’y a pas lieu de poser par ailleurs des attaques de syllabe com-

plexes.

T. .: Mots sourds

sː « poussière, nid, frotter »
ksː « sein, lait, hameçon, venir, pêcher »
psː « jour, vulve »
fː « peigne, mordre, tomber (pluie), fermer »
k͡fː « fabriquer »
fks « construire »
ksks « mois, écouter, aiguilloner, arriver, terre (en astrologie) »
sks « couper »
psks « tirer »

Comme noté plus haut, les consonnes syllabiques ne sont pas rares dans les

langues du monde, mais il s’agit la plupart du temps de sonantes. Il est donc lé-

gitime de se demander s’il est possible pour une suite de consonnes sourdes de

constituer des syllabes licites, et s’il est possible pour un mot d’être constitué uni-

quement de telles syllabes. La réponse est oui, car des syllabes et desmots ne com-

portant aucune voyelle ni son voisé, aux plans phonologique comme phonétique,

sont attestés dans au moins deux langues : le bella coola (appelé aussi nuxálk, fa-
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mille salish ; Newman 1947, Hoard 1978, Bagemihl 1991) et le berbère chleuh (Dell

& Elmedlaoui 2002, Ridouane 2003, 2008), où des phrases entières peuvent êtres

constituées de consonnes sourdes uniquement :

(3.56) Bella coola (Hoard 1978, Bagemihl 1991):
q’psttχ « goûte-le ! »
sc’qʰcʰtx « tu avais vu que j’étais passé au travers du passage »
k’xɬɬcxʷ sɬχʷtɬɬc « il avait alors un cornouiller en sa possession »

(3.57) Berbère chleuh (Ridouane 2003, 2008):
kkstt « enlève-la »
tftktstt tfktstt « tu l’as déchirée et tu l’as donnée »
tsskʃftstt tftχtstt « tu l’as salie et tu l’as roulée »

Il y a cependant un problème majeur à interpréter les mots de la table 3.2.3

comme entièrement sourds, car on trouve également des variantes de prononcia-

tion contenant un son voisé :

(3.58) sɯː « poussière, nid, frotter »
psɯː « jour, vulve »
ksksɯ « mois, écouter, aiguilloner, terre (en astrologie) »
fʋː « peigne, mordre, tomber (pluie), fermer »
kfʋː « fabriquer »

En réalité seuls les mots monosyllabiques peuvent apparaître comme complè-

tement sourds en isolation. Ceci soulève évidemment la question de savoir si le

son voisé est présent dans les représentations sous-jacentes et effacé par la suite,

ou s’il en est absent et inséré par épenthèse.

Il n’existe aucune véritable étude des mots sourds dans les précédentes des-

criptions du dialecte d’Ōgami, et la plupart du temps leur existence n’est même

pas clairement mentionnée. L’existence de tels mots est pourtant extrêmement

rare, et d’une importance typologique non négligeable.
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T. .: Interprétation avec dévoisement

Interprétation Notre Glose
avec dévoisement transcription

sɯ̥tɑ st̩ɑ « dessous »
sɯ̥ː s ̩ː « poussière, nid, frotter »
ksɯ̥ː ks̩ː « sein, lait, hameçon, venir, pêcher »
psɯ̥ː ps̩ː « jour, vulve »
fu̥tɑi ft̩ɑi « front »
fu̥ ~ fɯ̥ː f ̩ː « peigne, mordre, tomber (pluie), fermer »
kɯ̥fɯ̥ k͡f ̩ː « fabriquer »
ŋkɛfu̥ ŋkɛf « raisin de mer »
piɕ̥i pɕɕi « récif »

3.2.3.1 L’interprétation traditionnelle

La majorité des études par les dialectologues japonais semble considérer a

priori que les suites de consonnes autres que les géminées n’existent pas dans les

langues japoniques, et que seules les sonantes peuvent être syllabiques. Ces études

ont donc tendance à poser et à transcrire des voyelles se dévoisant (tab. 3.17) :

(3.59) [s]̩  [sɯ̥]
[Cɕ]̩  [Ciɕ̥]
[f]̩  [fu̥ ~ fɯ̥]

Cette tendance générale des dialectologues japonais à transcrire des voyelles fantômes dans
les études sur les langues ryukyu en général, et en particulier sur les dialectes de Miyako, a été
critiquée à plusieurs reprises (Martin 1970, Karimata 1982, 1999b, Pellard 2007). La transcription
des travaux antérieurs a été modi ée et accordée avec notre interprétation des voyelles et des
consonnes. Dans les mots « sein, etc. » et « jour, etc. » le [s] n’est pas interprété traditionnellement
comme un segment indépendant mais comme une transition entre la consonne d’attaque et une
sorte de voyelle fricative. Si cette interprétation est valable pour d’autres dialectes de Miyako (Sa-
kiyama 1962, Uemura 1997, Karimata 1987, Pellard 2007), ce n’est pas le cas pour Ōgami (Pellard
2008b).
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3.2. Unités suprasegmentales

Les descriptions précédentes sont clairement in uencées par des considéra-

tions comparatives et historiques, et elles restituent les anciennes voyelles hautes

aujourd’hui disparues. Si ces descriptions et leur théorie de la présence de voyelles

dévoisées semblent à première vue compatibles avec la présence intermittente de

sons voisés dans lesmots sourds, un examen plus approfondi des donnéesmontre

que c’est en fait loin d’être le cas, et que toute une série de problèmes et de contra-

dictions rend cette hypothèse inacceptable.

3.2.3.2 Arguments phonétiques et typologiques

Tout d’abord il n’y a aucune preuve acoustique de la présence de voyelles dé-

voisées dans les mots et syllabes sourds, et la théorie des voyelles dévoisées n’a

donc aucun fondement phonétique. S’il faut concéder qu’il est difficile, voire im-

possible dans certains cas, de trouver des traces acoustiques de voyelles dévoi-

sées (Tsuchida 1997) car celles-ci peuvent êtremasquées par la fricative adjacente,

il reste que la charge de la preuve revient aux partisans de l’existence de telles

voyelles.

L’absence de traces acoustiques de voyelles dans les mots sourds et syllabes

sourdes est illustrée dans les gures 3.11 à 3.18 : il n’y a ni barre de voisement, ni

structure formantique visible sur le spectrogramme, et pas de signal périodique

sur l’oscillogramme.

Par ailleurs, à l’inverse du japonais standard, qui a servi de modèle de réfé-

rence à la quasi totalité des descriptions des langues ryukyu, il n’y a pas de dévoise-

ment régulier ni récurrent dans le dialecte d’Ōgami, comme nous l’avons montré

en § 3.1.1.2. Ainsi, il serait étrange de postuler, comme l’ont fait la plupart des tra-
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3. Phonétique et phonologie

vaux antérieurs, que les seuls cas de dévoisement concernent la voyelle /ɯ/, ainsi

que la voyelle /u/ derrière /f/. Pourquoi, par exemple, /pɑsɯ/ « pont » devrait

subir un dévoisement ([pɑsɯ̥]) mais pas /pɑsi/ [pɑɕi] « entre, intervalle » ? De

même pourquoi /ffu/ [ffu] « excrément » et [sutɑ] « frère aîné » ne subiraient pas

de dévoisement tandis que /ffɯ/ [fɯ̥ː] « peigne » et [fu̥tɑ] « couvercle » oui ? Il

semble plus sensé de renoncer à l’existence d’un phénomène de dévoisement et

d’analyser les mots ci-dessus comme respectivement /pɑs/, /ff/ et /ftɑ/.

En outre les conditions et les environnements du dévoisement impliqués par

la théorie de nos prédécesseurs vont à l’encontre des tendances universelles du

dévoisement vocalique (Greenberg 1969, Gordon 1998). Ainsi les cas de dévoi-

sement des voyelles longues sont rarissimes, sans doute en raison de paramètres

aéro-dynamiques, mais on trouve pourtant un nombre important de mots dans

le dialecte d’Ōgami qui se retrouvent analysés avec une voyelle longue dévoisée

(cf. g. 3.19) :

(3.60) psɯ̥ːmɑ ? « journée »
sɯ̥ːpak- ? « frotter »
ksɯ̥ː ? « sein, hameçon, venir »
psɯ̥ː ? « jour, vulve »
fɯ̥ː ? « peigne »

Le dévoisement des voyelles se produit en général à proximité d’une consonne

sourde, et beaucoup plus rarement quand la voyelle jouxte une consonne voisée.

Or pour le dialecte d’Ōgami on trouve des formes sans voisement y compris de-

vant une nasale, alors qu’on attendrait logiquement que cet environnement soit

propice à bloquer le dévoisement ( g. 3.20 à 3.23).

Dans certaines langues, comme le japonais ou le comanche (Tsuchida 1997),

le dévoisement dans des syllabes consécutives a tendance à être empêché. En re-
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3. Phonétique et phonologie

vanche, le dialecte d’Ōgamine semble nullement affecté d’une quelconque contrainte

à l’encontre d’un dévoisement en série :

(3.61) kskspɑɯ « tendon »
fks « construire »
ksks « mois, écouter, aiguilloner, terre (en astrologie) »
psks « tirer »
sks « couper »

Il est également possible d’avoir plusieursmots sourds consécutifs, sans qu’ap-

paraisse aucun son voisé. Les locuteurs n’ont jamais facilité leur tâche en intro-

duisant des vocoïdes voisés au milieu des virelangues ( g. 3.24 à 3.26) que nous

avons inventés, et ce malgré leur peine à les prononcer :

(3.62) kfː fː « les peignes que [je] fabrique »
kfː sː « le nid qu’[il] fabrique »
kfː ksː « les hameçons que [je] fabrique »

En résumé, adopter la théorie du dévoisement vocalique revient à poser que

le dévoisement n’est pas contextuel mais a lieu dans un plus grand nombre d’envi-

ronnements que le voisement, y compris dans les environnements typiquement

défavorables au voisement, ce qui semble difficilement acceptable. Il serait im-

possible de donner une règle permettant de prévoir le dévoisement, ou même, à

l’inverse, le voisement. Les formes suivantes seraient ainsi imprévisibles :

(3.63) ff=mɑi « peigne=incl »
ffu=mɑi « excrément=incl »
fumu « nuage »

3.2.3.3 Arguments phonologiques

Un argument fatal à la théorie du dévoisement est l’existence de paires mini-

males :
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(3.64) kss « sein, hameçon » ≠ kɯɯ « lettre, charactère »
pss « jour, vulve » ≠ pɯɯ « sanglier (zodiacal) »
ksks « écouter » ≠ kɯkɯ « verser »
kskɯm « envelopper » ≠ kɯkɯm « tambour »
pɑks « abeille » ≠ pɑkɯ « jambe »
sɑks « pointe, bout » ≠ sɑkɯ « serviette »
mks « chemin » ≠ mkɯ « droite »
muks « gâteau de riz » ≠ mukɯ « blé »
tuks « moment » ≠ tukɯ « épouse »
pstɑɑ « personne=top » ≠ pɯtɑ « plage, rivage »

Les partisans de la théorie du dévoisement ont en général proposé qu’il s’agit

en fait d’une différence dans la consonne d’attaque (cf. § 3.1.2.8). Comme nous

l’avons déjà vu les consonnes affriquées /kˢ/ et /pˢ/ ainsi posées auraient une dis-

tribution plus que limitée. En outre, certaines pairesminimales ignorées par la to-

talité des travaux précédents ne sont pas interprétables comme une différence de
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consonne, et démontrent clairement l’existence d’une opposition phonologique

entre /s/ syllabique et /sɯ/:

(3.65) stɑ « dessous » ≠ sɯtɑ « langue »
ss « poussière » ≠ sɯɯ « vinaigre »
sti « jeter » ≠ sɯti-mikɯ « eau sacrée »
skɯ « concombre de mer » ≠ sɯkɯm « couler »

D’autres exemples illustrent l’opposition entre /f/ syllabique et /fu/;

(3.66) fks ~ fkɯ « bouche » ≠ fukɯ « col »
fkuɾi « en er » ≠ fukum « creux »
ftɑ « couvercle » ≠ futi « pinceau »

Le comportementmorphophonologique des mots et syllabes sourdes indique

de même qu’il n’y a pas de voyelle qu’au plan phonologique .

T. .: Formes accusatives

Glose Forme absolue Forme accusative

« eau » mikɯ mikɯu
« personne » pstu pstuu

« mer » im immu
« chien » in innu
« fumée » kif kiffu
« pierre » is issu
« poussière » ss sssu
« sein » kss kssu
« peigne » ff fffu

La table 3.18 montre que les mots se terminant par /-ɯ/ ont une forme accu-

sative en /-ɯu/, et les mots se terminant par /-u/ une forme accusative en /-uu/.

Pour les mots se terminant par une consonne en revanche, la consonne nale est

redoublée. Or les mots sourds et les mots se terminant par une syllabe sourde

99



3. Phonétique et phonologie

0

1000

2000

3000

4000

5000

s t A

0 0.3164

(a) /stɑ/ « dessous »

0

1000

2000

3000

4000

5000

s W¨ t A

0 0.4644

(b) /sɯtɑ/ « langue »

F. .: Opposition entre /s/ syllabique et /sɯ/ (1)

100



3.2. Unités suprasegmentales

0

1000

2000

3000

4000

5000

s:

0 0.4575

(a) /ss/ « poussière »

0

1000

2000

3000

4000

5000

s W¨:

0 0.5471

(b) /sɯɯ/ « vinaigre »

F. .: Opposition entre /s/ syllabique et /sɯ/ (2)

101



3. Phonétique et phonologie

0

1000

2000

3000

4000

5000

f k W

0 0.3454

(a) /fkɯ/ « bouche »

0

1000

2000

3000

4000

5000

f u k W

0 0.45282

(b) /fukɯ/ « col »

F. .: Opposition entre /f/ syllabique et /fu/

102
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subissent aussi un redoublement de leur consonne, ce qui démontre qu’ils ne se

terminent pas par une voyelle.

La morphophonologie des formes adjectivales apporte un autre argument

contre l’existence de voyelles nales. En effet la racine adjectivale est redoublée,

avec allongement de la more nale :

(3.67) « frais » pukuɾu → pukuɾuːpukuɾu
« haut » tɑkɑ → tɑkɑːtɑkɑ
« lourd » iʋ → iʋːiʋ

Or, quand le radical se termine par une more sourde, celle-ci est bien allongée

sans aucun voisement :

(3.68) « n » pis → pisːpis (✗pisɯːpis)
« chaud » ɑks → ɑksː-ɑks (✗aksɯːaks)
« tiède » nuf → nufː-nuf (✗nufuːnuf ~ nufʋːnuf)

Nous avons également tenté une expérience simple en demandant à deux lo-

cuteurs de jouer à un jeu linguistique bien connu au Japon, le shiritori, mais dans

leur langue maternelle et non en japonais. Le principe est simple : le premier

joueur dit un mot au hasard, puis le joueur suivant doit trouver un mot com-

mençant par la more nale du mot du joueur précédent, et ainsi de suite. Nous

avons dirigé le jeu en introduisant volontairement au milieu de la partie des mots

se terminant par une more sourde.

Les résultats sont intéressants puisque /nkɛf/ « raisin de mer » fut suivi par

/ffɑɾi-kɑnɑmɑɯ/ « stupide » et /ff/ « peigne » par /ffu/ « excrément ». Ceci im-

plique qu’un /f/ nal est identi é avec l’initiale d’un /f/ géminé, et qu’il n’y a

donc pas de voyelle. Même les défenseurs de la théorie du dévoisement n’ont pas

été jusqu’à prétendre que les géminées contenaient une voyelle dévoisée. Le voi-

sement nal ne semble donc pas être phonologiquement pertinent.

Ōno et al. (1998) transcrivent des voyelles dévoisées à l’intérieur des géminées quand celles-
ci sont traversées par une frontière de morphème, a n de rester cohérents avec leur analyse :
« ami=com »/tus=sui/ [tussui] est transcrit [tusɯ̥sui] car il est analysé comme /tusɯ=sui/.
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3.2.3.4 Problème d’une analyse sans voyelle

L’analyse sans voyelle que nous proposons ici se heurte néanmoins à un pro-

blème majeur évoqué plus haut, celui de l’existence de prononciations avec une

voisée. Nul doute que ce fut une des raisons principales qui ont conduit certains

à postuler des voyelles sous-jacentes.

Toutefois le caractère souvent optionnel de ce voisement et l’ensemble des faits

décrits plus haut convergent pour démontrer que ce voisement n’est pas phonolo-

giquement pertinent, et n’est pas présent dans les représentations sous-jacentes.

Une inspection plus détaillée des données révèle par ailleurs un fait remar-

quable concernant la distribution de ce son voisé. En effet il n’apparaît que dans :

i. les mots polysyllabiques en principe (/kss/ ?[ksɯː]) ;

ii. une seule syllabe dans un mot (/ksks/ [ksksɯ] ✗[ksɯksɯ]) ;

iii. les syllabes de n de mot (/ksks/ ✗[ksɯks]) ;

iv. les nales de mots en isolation (/ksks=…/ ✗[ksksɯ]) ;

v. les nales de mots devant une pause (/ksks…#/ ✗[ksksɯ…]).

Le vocoïde voisé n’apparaît donc qu’en nale absolue d’un mot polysyllabique

devant une pause.

Un parallèle intéressant peut être fait avec le berbère chleuh, où un schwa peut

être inséré en position nale d’un mot sourd pour jouer le rôle de marqueur de

frontière (Ridouane 2003, 2008).

(3.69) /fk/ [fkə] « donne ! »
/sfqqst/ [sfqqstə] « énerve-le ! »

Le son voisé qui apparaît en n de mot à Ōgami est sans doute lui aussi un

indice démarcatif, unmarqueur de frontière, bien que son domaine exact (consti-

tuant, phrase, etc.) reste à déterminer.
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L’hypothèse de l’existence de voyelles dévoisées apparaît ainsi infondée tant

du point de vue phonétique que phonologique : il n’y a aucune trace acoustique

de voyelles dévoisées, les voyelles n’apparaissent pas là où on les attendrait, il est

impossible de prévoir quelles voyelles vont se dévoiser ou non, et nos syllabes

sourdes se comportent comme des consonnes et non comme des suites CV. Le

seul problème de l’hypothèse de syllabes etmots sourds ayant été résolu ci-dessus,

cette dernière doit être préférée.

3.2.4 Ton et accent

Comme dans l’ensemble des variétés de la famille japonique, il n’y a pas d’ac-

cent d’intensité, distinctif ou rythmique, dans le dialecte d’Ōgami. La fréquence

fondamentale ne semble pas non plus jouer de rôle distinctif, à la différence du

système accentuel du japonais standard ou des systèmes de tons de mot courants

dans les langues ryukyu (Sakimura 2006). La quasi totalité des dialectes de Miya-

ko semble avoir perdu son système tonal originel, qui ne subsiste aujourd’hui de

manière avérée que dans les dialectes d’Ikema (Hayashi et al. 2008, 2009) et de

Tarama Matsumori (2001). ⁴

Hirayama et al. (1967 : 31) classent le dialecte d’Ōgami dans le type hōkai ikkei

akusento崩壊一型アクセント, c’est-à-dire sans accent ou ton distinctif, et dont

le schème tonal de syntagme est soumis à variation. D’une manière générale les

autres travaux sur le dialecte d’Ōgami con rment explicitement (Hirayama 1983)

⁴ Hirayama (1964), Hirayama (1966) et Hirayama et al. (1967) rapportent la présence de sys-
tème tonals dans d’autres dialectes, dont certains déjà en voie de disparition. Les chercheurs ayant
enquêté depuis n’ont pu que constater que ces systèmes semblent avoir bel et bien disparu dans la
plupart des cas. C’est notamment le cas pour le dialecte de Yonaha与那覇 sur lequel nous avons
enquêté en 2007.
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ou implicitement (Kajiku 1977, Karimata 1993, Ōno et al. 1998, Sakumoto 2004),

par l’absence de mention d’existence de tons, ce point de vue. Nos données sont

également en accord avec ces observations sur l’absence de distinctions tonales.

Un même mot en isolation peut voir sa mélodie varier de manière assez im-

portante selon les occurrences. La gure 3.31 illustre ainsi la variation de mélo-

die d’un même mot en isolation, /funi/ « bateau », répété trois fois de suite. On

constate que le même mot peut être prononcé sur des mélodies très variées.

D’une manière générale, il nous a été impossible d’identi er la présence de

tons distinctifs dans le dialecte d’Ōgami. Nous avons utilisé ainsi les mêmes mé-

thodes et les mêmes questionnaires que ceux qui ont permis de mettre au jour le

système prosodique très complexe du dialecte d’Ikema, mais les résultats ont été

négatifs. ⁵

⁵ Nous remercions YukaHayashi qui nous a communiqué ses travaux pionniers sur la prosodie
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Toutefois il est nécessaire de mentionner que Shibata (1972) rapporte l’exis-

tence d’un système de tons lexicaux à deux mélodies pour le dialecte d’Ōgami. Sa

description est très sommaire et ne permet pas une analyse complète par manque

de données.Nous reproduisons ci-dessous, dans unenotationdifférente, les exem-

ples des deux schèmes tonals pour des mots de longueur différente, en isolation

ou suivis des marqueurs de nominatif =nu et de focus =tu:

(3.70) a. ús=nù=tù « vache »

≠ ùs=nù=tù « mortier »

b. núnù=nù=tù ~ núnú=nù=tù « tissu »

≠ ìtɑ̀=nù=tù ~ ìtɑ=́nù=tù « planche »

c. kɑt́ɑ̀nɑ̀, kɑt́ɑ̀nɑ̀=nù=tù ~ kɑt́ɑńɑ=́nù=tù « couteau »

≠ ùtùtù ~ ùtútù, ùtùtù=nù ~ ùtùtú=nù « frère/sœur cadet(te) »

L’enquête de Shibata date vraisemblablement de 1969, année d’enregistrement

des textes, et tous les locuteurs mentionnés sont depuis décédés. En prenant en

compte les données de Hirayama et al. (1967) qui datent de la même époque, et

dont l’un des informateurs est aussi l’un de ceux de Shibata, on ne peut qu’en

arriver à la conclusion que le système tonal d’Ōgami devait déjà être en train de

disparaître dans les années 60, et devait déjà avoir été totalement perdu chez cer-

tains locuteurs.

d’Ikema et qui nous a accompagné sur le terrain à Ōgami pour véri er avec nous l’absence de tons
distinctifs.
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3.3. Allongements, contractions et assimilations

. ,  


3.3.1 Allongement

3.3.1.1 Racines adjectivales

Les racines adjectivales peuvent être redoublées entièrement avec allonge-

ment de la more nale de la première occurrence de la base. Dans le cas où il

s’agit d’une voyelle, celle-ci est optionnellement prononcée avec une qualité par-

ticulière, peut-être pharyngalisée. Les caractéristiques phonétiques exactes de ces

voyelles restent toutefois à déterminer.

(3.71) ffu  /ffuuffu/ [ffuˁːffu] « noir »

3.3.1.2 Autres allongements

Les converbes en -i peuvent voir leur voyelle nale allongée quand ils sont

placés devant unmarqueur de focus tu suivi d’une pause. Cet allongement semble

systématique dans le cas du converbe séquentiel en siti.

(3.72) iki(i)=tu « aller »
iki-sitii=tu « aller »

D’une manière similaire, le quotatif ti a une voyelle courte lorsqu’il clôt un

syntagme mais a une voyelle longue lorsqu’il est suivi d’un autre marqueur cli-

tique.

(3.73) =ti=tu  tii=tu
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3.3.2 Contractions et assimilations

Le dialecte d’Ōgami connaît de nombreuses contractions à l’intérieur ou bien

entre les mots phonologiques. Si certaines de ces contractions sont régulières et

automatiques, comme dans le cas des marqueurs de topique et d’accusatif, cer-

taines sont encore au stade de processus en cours d’évolution ou de simple va-

riation phonétique. Dans ce cas, ces contractions sont toujours facultatives et

dépendent fortement du débit oral. Les plus courantes et remarquables de ces

contractions sont les suivantes.

Le marqueur de focus =tu a tendance a fusionner avec le verbe aɾ- « exister » ,

donnant une forme [tɑ]:

(3.74) ntɑ=n=tu
où ?=dat=foc

ɑɯ
exister

? [ntɑntɑɯ]

« Où est-il ? »

Il y a par ailleurs une assimilation de /u/ devant /ɑ/:

(3.75) /upu/ + /ɑmi/  /upɑɑmi/ « grande pluie »

/pstu/ + /=ɑ/  /pstɑɑ/ « personne=top »

/umu/ + -ɑ  /umɑɑ/ « penser-irr »

La voyelle /ɯ/ à tendance dans les formes verbales à s’assimiler à un /u/ pré-

cédent :

(3.76) uɯ ~ uu « être »
tuɯ-tikɑ ~ tuu-tikɑ « prendre-ant »

Les auxiliaires aspectuels ont tendance à se cliticiser et à fusionner avec le

verbe auxilié, ce qui entraîne des mutations vocaliques analogues à celles consta-

tées avec les marqueurs d’accusatif et de topique :
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(3.77) /ik-i uɯ/  /ik-i=ɯ/ « aller-cvb=ipf »
/ik-i ɑɯ/  /ik-ɛ=(ɛ)ɯ/ « aller-cvb=rés »
/nɑɾ-i uks/  /nɑɾ-i=iks/ « devenir-cvb=parf »

Une assimilation de /s/ à /f/ a lieu couramment dans les formes en -f des

adjectifs, et dans les formes négatives en -ffɑnɛɛn des verbes statifs :

(3.78) /s/  f / f
/ɑks/  /ɑkf-f/, /ɑkf-ffɑnɛɛn/ « chaud »

Le même suffixe -f disparaît derrière les mots nissant par un /ʋ/:

(3.79) /iʋ-f/  iʋ « lourd »

La nasale morique des clitiques chute derrière un mot à nasale nale :

(3.80) /n/   / C[]

{
C
#

}
/im=nkɑi/  [imkɑi] « vers la mer »

Il arrive aussi qu’un /ɯ/ s’assimile à un /s/ suivant, notamment dans le cas

d’un verbe suivi d’une clitique :

(3.81) /ikstɑɯ=sukɑ/  /ikstɑs=sukɑ/ « il est allé mais…»

/iɑɯ=sɑ/  /iɑs=sɑ/ « cop=disc »

. 

Il existe un phénomène de variation libre entre /s/ et /ɯ/ qui pose problème

pour une description cohérente. En effet ces deux segments, pourtant très diffé-

rents, peuvent alterner librement dans de nombreux mots et formes grammati-

cales. Ce n’est pas si surprenant si l’on prend en considération le fait qu’il s’agit de

deux variantes combinatoires phonologisées d’un même proto-phonème *ɿ (c.f.

chap. 10).

111



3. Phonétique et phonologie

Cette variation est néanmoins restreinte à la position de n de mot et aux /s/

syllabiques précédés d’une attaque /k/, et il semble que la variation se fasse assez

nettement au pro t de /ɯ/, bien que le changement inverse soit parfois attesté. Il

existe en fait trois cas de gures :

i. les cas où l’on trouve une paireminimale, et où l’opposition entre /s/ et /ɯ/

est avérée et stable :

(3.82) /mukɯ/ « blé » ≠ /muks/ « gâteau de riz »
/mkɯ/ « droite » ≠ /mks/ « chemin »

ii. les cas sans paire minimale mais où la forme est stable et ne connaît pas de

variation :

(3.83) /mikɯ/ ✗[miks] « eau »
/mnuks/ ✗[mnukɯ] « vie »
/ɑkɑks/ ✗[ɑkɑkɯ] « sang »

iii. les cas sans paire minimale où il y a variation libre :

(3.84) [fks] ~ [fkɯ] « bouche »
[ftɑɑks] ~ [ftɑɑkɯ] « deux »
[iks] ~ [ikɯ] « aller »

Il semble donc qu’une neutralisation soit en train de se produire entre /s/

et /ɯ/ dans la position /k/ #. Cette variation est problématique du point de

vue de la théorie phonologique, mais on trouve pourtant des parallèles dans les

langues les mieux étudiées, comme par exemple l’opposition entre /e/ et /ɛ/ en

français.

Nous avons choisi d’une manière générale d’uniformiser notre description à

défaut d’avoir pu procéder à une enquête à large échelle sur cette variation. Nous

donnons en priorité la forme phonologiquement régulière du point de vue dia-

chronique quand elle est une des réalisations possibles, et la forme la plus fré-

quente dans les cas où l’évolution diachronique est inconnue.
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3.5. Phonologie des emprunts

.   

Les emprunts présentent des caractéristiques qui les démarquent des mots

natifs. On peut distinguer trois types d’emprunt : les emprunts japonais anciens,

les emprunts japonais récents, et les emprunts aux autres dialectes de Miyako.

3.5.1 Emprunts japonais

Les emprunts les plus anciens ont subi une adaptation importante au système

phonologique natif. Le /u/ et le /o/ japonais deviennent /u/, le /e/ devient /i/ et

les autres voyelles restent inchangées (tab. 3.19).

T. .: Emprunts anciens au japonais

« professeur » sinsii < sensei 先生
« élève » siitu < seitoo 生徒
« bateau à moteur » kikɑisin < kikaisen 機械船
« sous-kimono » tipɑn < juban 襦袢
« électricité » tinki < denki 電気

Les emprunts récents forment eux un véritable système phonologique paral-

lèle, et sont adoptés sans modi cation majeure grâce au bilinguisme généralisé

(tab. 3.20).

T. .: Emprunts récents au japonais

« croire » sinʑi < shinji-ru 信じる
« mairie » jɑkuɕo < yakusho 役所
« lettre » teɡɑmi < tegami 手紙
« école » ɡɑkkoo < gakkoo 学校

Certains emprunts sont à mi-chemin entre les deux, par exemple « ancêtres »

sinzo < jap. senzo先祖.
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3. Phonétique et phonologie

3.5.2 Emprunts aux autres dialectes de Miyako

Un certain nombre de mots présentent des caractéristiques phonologiques

absentes du système ordinaire d’Ōgami. Il est raisonnable de penser qu’il s’agit

d’emprunts, bien qu’il soit difficile d’en identi er la source exacte. Ces emprunts se

distinguent notamment par la présence d’affriquées (ts, tɕ), de consonnes voisées,

d’occlusives géminées et de voyelles dévoisées (tab. 3.21).

T. .: Emprunts aux autres dialectes de Miyako

« force » tskɑɾɑ < tsɿkara
« bonite » kɑtɕuu < katɕuː
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CHAPITRE 4
Les nominaux

La classe des nominaux rassemble les catégories lexicales qui partagent un cer-

tain nombre de traits morphosyntaxiques comme l’incompatibilité avec les suf-

xes de voix et de tam, la compatibilité avec aumoins certainesmarques casuelles

et certains suffixes comme le diminutif. Elle regroupe ainsi les noms, les pronoms,

les numéraux, les adjectifs et les adverbes.

.  

Le nom peut se dé nir selon plusieurs critères : il s’agit d’unmot plein, dont la

base nue est indépendante. S’il peut assumer la fonction de prédicat, avec ou sans

copule, il prend typiquement des marques casuelles pour pouvoir jouer le rôle

d’argument, ou de satellite, d’un verbe. Le nom prototypique est un nom propre

de personne, et le statut de nom peut être accordé aux autres mots pleins à la tête

de constituants équivalents à des noms propres de personnes (Creissels 2006b :

37–38).
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4. Les nominaux

4.1.1 Les noms temporels

Les noms temporels, qui regroupent des mots comme « aujourd’hui » , « de-

main » , « l’année prochaine » , sont à mi-chemin entre les noms prototypiques et

les adverbes. En effet, s’ils ont une distribution syntaxique qui recoupe largement

celle des autres noms, ils peuvent comme les adverbes apparaître sans aucune

marque casuelle.

(4.1) a. kii=nu
aujourd’hui=nom

iuuɯ=n
soir=dat

kuu
venir.imp

« Viens ce soir ! »

b. kɯnɑ=ɑ
hier=top

kii=iuuɯ
aujourd’hui=comp

upu-kɑti=tu
grand-vent=foc

iɑ-tɑɯ
cop-pst

« Hier il y avait plus de vent qu’aujourd’hui. »

c. kii
aujourd’hui

sinsii=kɑ
professeur=nom

kuu-ti=ttɑ
venir-prosp=hs

« Il paraît que le professeur va venir aujourd’hui. »

4.1.2 Les noms fonctionnels

Les noms fonctionnels (tab. 4.1) sont des noms qui ont subi une grammatica-

lisation plus ou moins avancée, mais qui conservent des propriétés morphosyn-

taxiques nominales. Si certains ont totalement perdu leur sens lexical pour deve-

nir de simples éléments grammaticaux, d’autres conservent encore la possibilité

d’être employés comme noms lexicaux ordinaires. Le plus souvent ils suivent un

verbe, formant ainsi à l’origine un constituant nominal modi é par une relative,

et servent de nominalisateur, de marqueurmodal ou encore de conjonction. Leur

statut de nominal leur permet de former un prédicat, avec ou sans copule.
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(4.2) kɑɾi=kɑ
dist=nom

ks-tikɑ
venir-ant

pɑnɑs
parler

kumɑtɑ
prév

iɑ-tɑɯ
cop-pst

munuu
bien que

« Je lui aurais parlé s’il était venu. »

T. .: Principaux noms fonctionnels

Nom Catégorie

kumɑtɑ prévisionnel
munu nominalisateur, complémenteur
pɑɑ temps
pɑkɯ présomptif
sɑmmin intentionnel

4.1.3 Noms dérivés d’adjectifs

Il est possible de dériver un nom concret à partir d’une racine adjectivale

en ajoutant à celle-ci munu (tab. 4.2), à l’origine un nom signi ant « chose, ob-

jet » mais qui a développé une fonction de nominalisateur, et qui est aussi utilisé

comme complémenteur. Les dérivés en munu n’ont pas de propriétés les démar-

quant des noms prototypiques, il n’y a donc aucun problème à traiter les formes

radical adjectival + munu comme de simples noms dérivés.

T. .: Noms concrets dérivés d’adjectifs

Racine adjectivale Nom abstrait

« grand » upu :: upu-munu « quelque chose de grand »
« chaud » ɑks :: ɑks-munu « quelque chose de chaud »
« effrayant » utuɾus :: utuɾus-munu « quelque chose d’effrayant »

On trouve aussi des noms abstraits dérivés de racines adjectivales par l’ajout

du suffixe -sɑ (tab. 4.3).
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T. .: Noms abstraits dérivés d’adjectifs

Racine adjectivale Nom abstrait

« hauteur » tɑkɑ :: tɑkɑ-sɑ « hauteur »
« profond » fkɑ :: fkɑ-sɑ « profondeur »
« rouge » ɑkɑ :: ɑkɑ-sɑ « rougeur »

4.1.4 Noms dérivés de verbes

La forme neutre et le radical suivi de -ɯ de certains verbes peuvent s’employer

comme nom d’objet ou d’action (tab. 4.4). Ce type de dérivation ne semble pas

productif.

T. .: Noms déverbaux

Verbe Nom

pɑnɑs « parler » pɑnɑs « histoire »
nikɑ- « prier » nikɑɯ « prière »

Des noms d’agent peuvent aussi être dérivés par un suffixe -ɛɛ (tab. 4.5).

T. .: Noms d’agents déverbaux

Verbe Nom d’agent

« bégayer » kupɑɾ- :: kupɑɾɛɛ « bègue »
« entrer en transe » kɑm-kɑkɑɾ- :: kɑm-kɑkɑɾɛɛ « chamane »
« garder des enfants » fɑɑ-muɾ- :: fɑɑ-muɾɛɛ « garde d’enfants »

4.1.5 Noms composés

Il est possible d’affirmer que les suites racine adjectivale + nom forment un

nom composé et non pas un syntagme puisque le radical nu des lexèmes à vo-

cation adjectivale n’est pas apte à apparaître seul dans un énoncé, même dans les
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formes de citation, et il s’agit donc de formes liées, et par ailleurs aucun élément

ne peut s’intercaler entre le radical et le nom. Les composés radical adjectival +

nom ont toutes les propriétés des noms ordinaires (tab. 4.6).

T. .: Noms composés racine adjectivale + nom

Racine adjectivale Nom Nom composé

ssu « blanc » kɑni « métal » ssu-kɑni « aluminium »
imi « petit » sɯmɑ « île » imi-sɯmɑ « petite île »
upu « grand » ɑmi « pluie » upɑ-ɑmi1 « grosse pluie »
1 L’assimilation de u à ɑ est un phénomène régulier (cf. § 3.3.2, p. 110)

Des composés nom + nom peuvent être formés par simple juxtaposition des

deux termes, sans modi cation aucune. Il n’y a notamment pas de voisement sé-

quentiel (jap. rendaku連濁) de la consonne initiale du second élément, un phé-

nomène courant dans les langues japoniques.

T. .: Noms composés nom + nom

Nom 1 Nom 2 Nom composé

ukɑm « Ōgami » pstu « personne » ukɑm-pstu « personne origi-
naire d’Ōgami »

iɑɑ « maison » mmɑkɑ « petit-enfant » iɑɑ-mmɑkɑ « petit-enfant du
côté du ls aîné »

kɑnɑmɑɯ « tête » kuu « carapace » kɑnɑmɑɯ-kuu « crâne »

. 

Les pronoms ont toutes les propriétés des noms, dont ils forment en fait une

sous-catégorie.
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4.2.1 Pronoms personnels

Il n’y a pas de pronom de troisième personne à proprement parler, ce rôle

étant assuré par les pronoms démonstratifs.

4.2.1.1 Première personne

Le pronom de première personne subit un certain nombre de variations de

forme selon le contexte morphologique et phonologique (tableau 4.8).

T. .: Formes du pronom de première personne

Base Forme Contexte

Forme absolue ɑnu seul, devant la plupart des marqueurs de rôles
Forme courte ɑn comitatif, comparatif, inclusif, pluriel
ème nominatif ɑ nominatif
Forme topicalisée ɑɾɑɑ topique

La forme absolue est celle qui apparaît devant la plupart des marqueurs de

rôles et c’est aussi la forme pleine du pronom, celle utilisée en isolation et dans les

construction prédicatives nominales. La forme courte est d’emploi plus restreint

et apparaît devant notamment les marqueurs de comitatif (ɑn=tu), de comparatif

(ɑn=iuuɯ) et d’inclusif (ɑn=mɑi), ainsi que devant le suffixe de pluriel (ɑn-tɑ). Le

thème nominatif, qui est en fait une base réduite, n’apparaît que devant le mar-

queur de nominatif kɑ (ɑ=kɑ), et une forme spéciale (ɑɾɑɑ) est utilisée lorsque le

pronom est topicalisé.
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4.2.1.2 Deuxième personne

Le pronomde deuxième personne est ʋʋɑ, et son pluriel ʋʋɑ-tɑ. Contrairement

au pronom de première personne, celui de la deuxième personne ne subit aucune

variation de forme. Le dialecte d’Ōgami ne semble pas posséder de pronom de

deuxième personne honori que, ce qui est pourtant chose courante dans les dia-

lectes de Miyako.

4.2.2 Pronoms personnels ré échis

Le dialecte d’Ōgami possède deux pronoms de type ré échi, tuu et nɑɑ. Il est

difficile d’établir la nature exacte de la distinction entre les deux puisqu’il sont

souvent interchangeables :

(4.3) a. unu
prox

pstɑ=ɑ
personne=top

nɑɑ=kɑ
réfl=nom

kutu=tɛɛn=tu
fait=restr=foc

kɑnkɑi
penser.cvb

uɯ
ipf

« Ili ne pense qu’à lui-mêmei. »

aʹ. unu
prox

pstɑ=ɑ
personne=top

tuu=nu
réfl=nom

kutu=tɛɛn=tu
fait=restr=foc

kɑnkɑi
penser.cvb

uɯ
ipf

« Ili ne pense qu’à lui-mêmei. »

b. kɑzuiɑ=ɑ
Kazuya=top

nɑɑ=kɑ
réfl=nom

sɯmɑ=nu
village=nom

kutupɑ=u
mot=acc

ɑɯ-ɑi-n
dire-pot-nég

« Kazuyai ne sait pas parler le dialecte de soni propre village. »

bʹ. kɑzuiɑ=ɑ
Kazuya=top

tuu=nu
réfl=nom

sɯmɑ=nu
village=nom

kutupɑ=u
mot=acc

ɑɯ-ɑi-n
dire-pot-nég

« Kazuyai ne sait pas parler le dialecte de soni propre village. »

Le pronom honori que undʑu qu’on trouve fréquemment est sans doute un emprunt à l’oki-
nawaïen (Shuri ʔundʑu).
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Outre le fait qu’ils se distinguent par le marquage du nominatif-génitif, tou-

jours marqué par kɑ pour nɑɑ et par nu pour tuu, on peut relever quelques diffé-

rences d’emplois.

Quand le pronom ré échi est coréférent avec le locuteur ou l’interlocuteur,

seul tuu est possible :

(4.4) a. tuu=nu
réfl=nom

sɯmɑ=nu
village=nom

kutupa
mot

ɑɯ-ɑi
dire-pot

« Je sais parler le dialecte de mon village »

aʹ. *nɑɑ=kɑ
réfl=nom

sɯmɑ=nu
village=nom

kutupa
mot

ɑɯ-ɑi
dire-pot

« Je sais parler le dialecte de mon village. »

b. tuu=si
réfl=instr

ɑsi-ti
faire-prosp

« Je vais le faire moi-même. »

c. uɾi=i
prox=acc

tuu=si
réfl=instr

nnɑs-i
ranger-imp

« Range-le toi-même ! »

En revanche tuu est impossible en emploi logophorique :

(4.5) a. kɑnu
dist

pstɑ=ɑ
personne=top

ɑn-tɑ
je-plur

ik-ɑ-tɛɛn=ti
aller-irr-acom=quot

ɑɯɾ-i=ɯ
dire-cvb=ipf

« Il dit “nous n’irons pas” »

aʹ. kɑnu
dist

pstɑ=ɑ
personne=top

nɑɑ-tɑ
réfl-plur

ik-ɑ-tɛɛn=ti
aller-irr-acom=quot

ɑɯɾ-i=ɯ
dire-cvb=ipf

« Ili dit qu’ilsi n’iront pas »

aʺ. *kɑnu
dist

pstɑ=ɑ
personne=top

tuu-tɑ
réfl-plur

ik-ɑ-tɛɛn=ti
aller-irr-acom=quot

ɑɯɾ-i=ɯ
dire-cvb=ipf

« *Ili dit qu’ilsi n’iront pas »
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Le pronom ré échi nɑɑ semble ainsi être le pronom ré échi et logophorique

privilégié de troisième personne, tandis que tuu est avant tout un pronom ré échi

de première et deuxième personne, mais qui peut aussi s’employer pour la troi-

sième personne dans les constructions non logophoriques. Nous espérons entre-

prendre de plus amples recherches à ce sujet, nos données étant encore limitées.

4.2.3 Pronoms démonstratifs et locatifs

Ledialecte d’Ōgami possède un systèmede démonstratifs, la plupart construits

sur lesmêmes racines, organisés demanière binaire autour d’une opposition proxi-

mal/distal. Ce système binaire contraste avec le système ternaire existant dans les

autres dialectes de Miyako et l’ensemble des langues japoniques. Dans le dialecte

d’Ōgami la série proximale a été perdue et remplacée par l’ancienne sériemédiale.

Il convient toutefois de remarquer que les démonstratifs proximaux apparaissent

parfois, sans doute maintenus par une in uence conjointe des dialectes environ-

nants et du japonais standard, mais que leurs occurrences restent rarissimes.

T. .: Pronoms démonstratifs et locatifs

Classe Proximal Distal

démonstratifs uɾi (*kuɾi) kɑɾi
locatifs umɑ (*kumɑ) kɑmɑ

4.2.3.1 Pronoms démonstratifs

Il n’existe pas de pronom de troisième personne à proprement parler, le dia-

lecte d’Ōgami possédant plusieurs pronoms démonstratifs qui peuvent aussi se

référer à une troisième personne. Les formes pronominales des démonstratifs ont
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des emplois canoniques de pronoms et peuvent être utilisés aussi bien pour dé-

signer des humains que des non-humains. Les pronoms démonstratifs prennent

toujours le marqueur de nominatif-génitif kɑ et non nu, même dans le cas de ré-

férents inanimés :

(4.6) a. uɾi=kɑ
prox=nom

nɑkɑ=n=nɑ
milieu=dat=top

fɑ-ɑi-n
manger-pot-nég

munu=nu=tu
chose=nom=foc

pɑɯɾ-i=ɯ=sɑ
entrer-cvb=ipf=disc

« Il y a des choses qu’on ne peut pas manger parmi celles-ci. »

b. uɾi=kɑ
prox=nom

sɑks=sɑ
pointe=top

tɑks-kɑɯ=sɑ
aiguisé-vb=disc

« La pointe de ce [couteau] est aiguisée. »

c. kuɾi=kɑ=tu
diff=nom=foc

kii=nu
aujourd’hui=nom

<ɕimbun>
journal

« C’est celui-ci le journal d’aujourd’hui. »

Les pronoms démonstratifs peuvent s’employer de manière démonstrative

comme anaphorique :

(4.7) a. uɾɛ=ɛ
prox=top

mɛɛku-pstu
Miyako-personne

?

« Il est de Miyako lui ? » (une habitante d’Ōgami en nous pointant du

doigt)

b. kɑɾi=tu
dist=foc

fɑu-pus-kɑɯ
manger-dés-vb

« C’est ça que je veux manger. »

(4.8) a. oʑii=kɑ
vieil homme=nom

<nɑsi>=i
poire=acc

muɾ-i=iɾ-ipɑ
ramasser-cvb=ipf-circ

[…] <poketto>=nkɑi
poche=dir

uɾi
ceci

[…]muɾ-i-sitii=tu
ramasser-cvb-séq=foc

« Un vieil homme était en train de cueillir des poires et il les cueillit

(et les mit) dans sa poche… »
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b. ɑmi=nu
pluie=nom

ff-ɑ-ti
tomber-irr-prosp

u-tɑ=ssukɑ=tu
ipf-pst=mais=foc

timpɑʋ=nu
arc-en-ciel=nom

iti-iɾi
sortir-cvb.ipf

kɑɾi=kɑ
dist=nom

num-i=ɯ
boire-cvb=ipf

« Il allait pleuvoir, mais un arc-en-ciel (=serpent du ciel) est apparu,

et il est en train de boire (la pluie). »

Les formes plurielles s’emploient surtout pour les référents humains. En plus

du marqueur de pluriel ordinaire -tɑ, le pronom distal kɑɾi a une forme plurielle

concurrente formée avec le suffixe -kɛ, qui reste toutefois beaucoup plus rare.

4.2.3.2 Pronoms locatifs

Alors que les pronoms démonstratifs désignent des personnes ou des objets,

les pronoms locatifs umɑ ( « ici » , proximal) et kɑmɑ ( « là-bas » , distal) désignent

des lieux.

(4.9) a. umɑ=nu
ici=nom

<kotobɑ>=sɛ=ɛ
mot=instr=top

munus=nu
voyante=nom

mɑi=nkɑi=ti
devant=dir=quot

ɑɯ
dire

« Dans notre langue (d’ici) on dit “chez la voyante (munus)” »

b. kɑmɑ=n=nɑ
là=dat=top

munus=tii=iɑ
voyante=quot=top

mii-n
être-nég

?

« Il n’y a pas de voyante là-bas (dans ton pays) ? »

c. muɾɑu
recevoir

pstu=nu
personne=nom

umɑ-kɑmɑ=kɑɾɑ
ici-là=abl

ks-tɑɾ-iiɾi
venir-pst-cvb.ipf

« Des hommes étant venus d’ici et là pour demander sa main… »

4.2.4 Pronoms indé nis

Les pronoms indé nis se subdivisent en trois catégories : les indé nis spéci-

ques, non spéci ques et négatifs.
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4.2.4.1 Pronoms indé nis spéci ques

Les pronoms indé nis spéci ques se forment en ajoutant le suffixe -kɑɾɑ(ɑ) à

un pronom interrogatif.

(4.10) « qui ? » tɑɾu :: tɑɑ-kɑɾɑ(ɑ) « quelqu’un »
« quoi ? » nɑu :: nɑu-kɑɾɑ(ɑ) « quelque chose »
« où ? » ntɑ :: ntɑ-kɑɾɑ(ɑ) « quelque part »

(4.11) a. kisɑ
avant

mii-ɾ-ipɑ=tu
voir-circ=foc

nɑu-kɑɾɑ=nu
quoi?-indéf=nom

mui
brûler.cvb

u-tɑɯ
ipf-pst

« Quand j’ai regardé tout à l’heure, quelque chose était en train de

brûler »

b. sɑks=n=tu
tout à l’heure=dat=foc

tɑɑ-kɑɾɑɑ=kɑ
qui ?-indéf=nom

<mado>
fenêtre

ɑki=i-tɑɯ
ouvrir.cvb=ipf-pst

« Tout à l’heure quelqu’un était en train d’ouvrir la fenêtre. »

4.2.4.2 Pronoms indé nis non spéci ques

Les pronoms indé nis non spéci ques se forment eux en ajoutant simplement

le marqueur inclusif mɑi au pronom, après le marqueur casuel éventuel.

(4.12) nɑu=iu=mɑi
quoi ?=acc=incl

mmnɑ
tout

mii
voir.cvb

ss-i=is=sa
savoir-cvb=ipf=disc

« On voit et on sait toute chose (grâce à la télévision). »

4.2.4.3 Pronoms indé nis négatifs

Les indé nis négatifs se forment en ajoutant simplement le marqueur inclusif

mɑi au pronom, après le marqueur casuel éventuel, et ils requièrent un prédicat

négatif.
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(4.13) uɾɛ=ɛ
prox=top

nɑu=iu=mɑi
quoi ?=acc=incl

ɑsi-tɑ=tu
faire-cvb.nég=foc

ɑsɯp-i=tɛɛn
s’amuser-cvb=restr

us=sɑ
ipf=disc

« Lui, il ne fait rien et ne fait que s’amuser. »

. 

Pour les nombre supérieurs à dix, les nombres sino-japonais empruntés ont

largement remplacé les nombres originaux, ainsi que pour les références à l’argent,

le calendrier, etc.

Lors d’une énumération, une série spéciale, en fait des formes tronquées des

nombres originaux, est utilisée :

(4.14) tii 1
tɑɑ 2
mii 3
iuu 4
iks 5
muiu 6
nɑnɑ 7
iɑɑ 8
kukunu 9
tuu 10

Pour dénombrer des objets, c’est la forme pleine des nombres qui est utilisée,

et elle est toujours suivie d’un suffixe classi cateur. C’est aussi le cas de l’interro-

gatif if-. On peut voir apparaître des formes irrégulières devant certains classi -

cateurs, notamment dans le cas du classi cateur général (§ 4.3.1.1), de celui pour

humains (§ 4.3.1.2) et de celui pour les jours (§ 4.3.1.3), mais la plupart des classi-

cateurs se suffixent les formes numérales suivantes :
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(4.15) 1 pstu
2 ftɑ
3 miɯ
4 iu
5 iks
6 mm ~ muiu
7 nɑnɑ
8 iɑɑ
9 kukunu
10 tuu
20 pɑtɑ
100 pɛɛku

Au dessus de dix, les nombres sont accolés pour les additionner (10+1 pour

onze, 10+2 pour douze, etc.). Les formes pour vingt et cent sont très rarement uti-

lisés, on leur préfère les nombres empruntés au japonais. De même les nombres

pour les dizaines entre vingt et cent ne sont plus employés mais on les retrouve

dans les textes de Shibata (1972) sous la forme nombre + susu.

4.3.1 Classi cateurs

Les classi cateurs sont suffixés au nombre et leur choix dépend de la nature du

référent qui est compté. La liste ci-dessous n’a pas la prétention d’être exhaustive

mais donne uniquement les classi cateurs les plus courants.

4.3.1.1 Classi cateur général

Le classi cateur général -ks peut être utilisé pour les inanimés à défaut d’em-

ployer un classi cateur plus spéci que. Certaines des formes des numéraux ac-

compagnant -ks sont particulières :

Le nombre cent pɛɛku est en fait un emprunt plus ancien du mot sino-japonais hyaku < *pjaku
百.
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(4.16) 1 pstii-ks
2 ftɑɑ-ks
3 mii-ks
4 iuu-ks
5 iks-ks
6 mm-ks
7 nɑnɑ-ks
8 iɑɑ-ks
9 kukunu-ks
10 tuu

4.3.1.2 Êtres humains

Les expressions numériques se référant à des humains ont une morphologie

largement supplétive et irrégulière, dont il vaut mieux donner la liste explicite :

(4.17) 1 tɑfkɛɛ
2 ftɑɯ
3 mi-tɑɯ
4 iu-tɑɯ
5 iks-nupstu
6 muiu-nupstu
7 nɑnɑ-nupstu
8 iɑɑ-nupstu
9 kukunu-nupstu
10 tuu-nupstu
11 tuu-tɑfkɛɛ
combien ? if-tɑɯ

La forme pour un est totalement à part et celle pour deux a subi une haplologie

du tɑ. Au-dessus de quatre, le classi cateur n’est plus -tɑɯmais -nupstu, une forme

transparente composée du nominatif-génitif nu et du nom pstu « personne » .
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4.3.1.3 Jours

Les numéraux pour compter les jours connaissent eux aussi quelques irrégu-

larités :

(4.18) 1 pstu-ɯ
2 fks-kɑ
3 miɯ-kɑ
4 iuu-kɑ
5 iks-kɑ
6 muiu-kɑ
7 nɑn-kɑ
8 iɑu-kɑ
9 kukunu-kɑ
10 tu-kɑ
11 tu-ka-pstu-ɯ
12 tu-kɑ-fks-kɑ
20 pɑks-kɑ

4.3.1.4 Autres classi cateurs

Les autres classi cateurs ne semblent pas présenter d’irrégularités. Les plus

courants sont donnés dans le tableau 4.10.
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T. .: Autres classi cateurs

Objet Classi cateur

animaux -kɑɾɑ
bateaux -uunɑ
pièces d’une maison -kuuɯ
fois -n
variétés -tɑti
années -ti
objets petits et ronds -kuu
nombre de fois -n
objets plats -ɯɑ
feuilles et planches -pɑɑ
objets oblongs -sikɯ
maisons -kiʋ
champs -kssi
morceaux découpés -kssi
mois (lunaires) -ksks
transports -kɑimɑ
pas -mɑtɑ
repas -pɛɛɯ
verres -kuppu
longueurs de corde -ɯu
bulbes d’ail -kɑki
nuits -iu
billons -mɑni
labour -ffɑks
bols -tɑpɑn
mesures -kɯkɑ
plateaux -uskɯ
amas -mɑkum
fagots -tɑpɑɯ
poignées -kɑftɑks
bouchées -fks
tonneaux -tɑɾu
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. 

Les interrogatifs sont une catégorie qui rassemble desmots qu’il conviendrait,

dans une classi cation stricte, de répartir entre les catégories des pronoms et des

adverbes. Il est méanmoins plus pratique de les réunir ensemble en raison de

leurs points communs. Les interrogatifs prenant la place d’un nom (qui ? quoi ?

quel ? combien ? où ? quand ?) sont plus proches des pronoms tandis que ceux qui

occupent la même place qu’une proposition circonstancielle (comment ? pour-

quoi ?) sont plus proches des adverbes. Les premiers sont susceptibles de prendre

les mêmes marqueurs casuels que les noms.

T. .: Interrogatifs

Catégorie Forme

Personne tɑɾu ~ tɑu « qui ? »
Non humain nɑu « quoi ? »
Alternatif nti ~ iti « lequel ? »
Lieu ntɑ ~ itɑ « où ? »
Temps iks « quand ? »
Manière nɑupɑsi « comment ? »
Raison nɑuɾipɑ « pourquoi ? »
Nombre if- + classi cateur « combien ? »
Quantité nɑunupusɑ, ntikɑpusɑ « combien ? quelle quantité ? »

. 

Les adverbes ont comme emploi principal celui de modi er un prédicat ver-

bal. Certains, comme ɑnsi « ainsi, de cettemanière » , peuventmodi er un nom en

s’adjoignant le marqueur de génitif nu. Les adverbes peuvent prendre les suffixes

nominaux de diminutif et de distributif.
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(4.19) a. piimɑ-kɑɑ-nɑ
peu-dim-distr

mut-i=ɾɑ
porter-imp=disc

« Porte les les uns après les autres ! »

b. ɑn-tɑ=ɑ
je-plur=top

ɑtɑ=ɑ
demain=top

pssɑɾɑ=nkɑi
Hirara=dir

iɑ=ssukɑ
cop=mais

ʋʋɑ=mɑi
tu=incl

mɑɑtɑki-nɑ
ensemble-distr

ik-ɑ-tɛɛn
aller-irr-restr

« Nous, nous allons à Hirara demain, tu ne veux pas venir avec nous

toi aussi ? »

c. ikɛɛm=n=nɑ
autrefois=dat=top

ɑnsi=nu
ainsi=nom

munɑ=ɑ
chose=top

nɛɛ-tɑtɑ-m
nég-pst.nég-ind

« Autrefois, de telles choses n’existaient pas. »

.  

La classe des adjectifs pose problème dans de nombreuses langues, et la ques-

tion de base est celle de savoir s’il est justi é, nécessaire et utile de reconnaître une

catégorie adjectif distincte des autres parties du discours. Le fait que dans de nom-

breuses langues les lexèmes dénotant des caractéristiques d’objets, c’est-à-dire des

concepts exprimés couramment par des adjectifs, ont de nombreux points com-

muns avec d’autres classes lexicales, principalement les noms et les verbes, est un

lieu commun de la typologie linguistique. Pourtant il est souvent peu aisé dans

les faits de trouver des justi cations claires pour regrouper ces lexèmes à voca-

tion adjectivale (Creissels 2006b : 200–201) avec telle ou telle autre catégorie, ou

bien au contraire pour établir une catégorie distincte. Les critères sémantiques

sont bien évidemment à bannir ici puisqu’il est possible pour une caractéristique

d’être exprimée par un nom, un adjectif, voire un verbe. Seule l’observation du
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comportementmorphosyntaxique peut résoudre la question des adjectifs : si l’en-

semble des lexèmes à vocation adjectivale ne diffère pas de manière signi cative

d’une autre catégorie, il convient de les y ranger, si au contraire tout ou partie de

ces lexèmes montre des différences majeures avec les autres catégories lexicales,

il est préférable de poser une, ou plusieurs, classe(s) distincte(s) d’adjectifs.

Le dialecte d’Ōgami, peu étudié, n’a fait l’objet d’aucune étude poussée sur la

question des adjectifs, et d’une manière générale la question de la reconnaissance

ou non d’une catégorie adjectivale pour la langue de Miyako ne s’est pas posée

aux dialectologues japonais formés à la grammaire traditionnelle japonaise. Ils

se sont contentés d’étiqueter comme adjectifs les lexèmes cognats des adjectifs

japonais. Les lexèmes à vocation adjectivale de cette langue diffèrent cependant

grandement des adjectifs japonais, et la question de leur statut doit être posée.

Seuls deux récents travaux, concernant respectivement le dialecte de Hirara et de

Nagahama, ont le mérite de s’intéresser au comportement morpho-syntaxique de

ces lexèmes : Koloskova & Ohori (2008) et Shimoji (2009).

Le dialecte d’Ōgami possède un ensemble de racines à vocation adjectivale qui

partagent dans l’ensemble la possibilité d’apparaître sous les formes suivantes :

– radical nu suivi d’un nom ;

– avec le suffixe -kɑɾ- pour former un verbe ;

– avec le suffixe -munu pour former un nom concret ;

– avec le suffixe -sɑ pour former un nom abstrait ;

– avec le suffixe -f suivi d’un verbe de changement comme « devenir » avec

un sens inchoatif ;

– radical nu redoublé ;

– radical suivi de -ki.
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Ces trois dernières formes se distinguent des autres classes lexicales par plu-

sieurs propriétés morphosyntaxiques, et il nous semble donc qu’il y a intérêt à

les considérer comme des adjectifs. Il conviendra ainsi de distinguer les racines

adjectivales, à partir desquelles peuvent être dérivés des verbes comme des noms,

des adjectifs en tant que classe lexicale.

4.6.1 Les adjectifs redoublés

Un radical adjectival peut apparaître redoublé, avec allongement de la more

nale, pour former un adjectif.

Un adjectif redoublé peut s’employer de deux manières :

– avec un verbe, et éventuellement suivi du marqueur de focus tu;

– en modi cation nominale, toujours accompagné du marqueur nominatif-

génitif nu.

Contrairement au traitement de la forme redoublée par Koloskova & Ohori

(2008) pour le dialecte de Hirara, il est impossible d’analyser celle-ci comme un

nom dans le dialecte d’Ōgami. En effet dans ce dialecte la forme redoublée ne

s’emploie pas seule comme prédicat, contrairement à ce qui se passe à Hirara. Il

est par ailleurs discutable de rapprocher les formes redoublées avec les noms sur la

base de leur fonction prédicative, une caractéristique non prototypique des noms.

À la différence des noms, les adjectifs redoublés sont accompagnés de l’auxiliaire

progressif uɾ- lorsqu’il sont en fonction prédicative. Il s’agit bien dans ce cas de

l’auxiliaire et non du verbe existentiel, car il peut être utilisé avec les inanimés et

a une forme négative régulière uɾɑn, ce qui n’est pas le cas du verbe existentiel.

(4.20) ikimɑ=ɑ
Ikema=top

iɾɑʋ=nsɛ=ɛ
Irabu=simil=top

upu-upɑ=ɑ
grand-grand=top

uɾ-ɑ-n
ipf-irr-nég

sɯmɑ
île

« Ikema est une île qui n’est pas aussi grande qu’Irabu. »
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Par ailleurs les adjectifs redoublés sont inaptes à assumer le rôle d’argument du

verbe, la fonction prototypique des noms. Ils ne peuvent pas non plus être précé-

dés d’un déterminant ou suivis ni des suffixes de pluriel ou d’approximatif, ni des

marqueurs casuels (à l’exception du nominatif-génitif nu). En n, contrairement

aux noms, les adjectifs redoublés ne peuvent être accompagnés de la copule.

Ces caractéristiques rapprochent les adjectifs redoublés des adverbes de ma-

nière, mais, contrairement à ces derniers, les adjectifs eux s’emploient plus sou-

vent comme des modi eurs du nom que comme modi eurs d’un verbe.

4.6.2 Les adjectifs similatifs

Il est également possible de dériver un adjectif en ajoutant un suffixe -ki au

radical, avec un sens similatif ( « avoir l’air de, qui semble être » ). Il existe aussi un

très petit nombre d’adjectifs en -ki lexicalisés dont le radical n’est jamais employé

ailleurs comme ɑpɑɾɑki « beau, élégant » et kssitiki « beau, propre » .

Les adjectifs similatifs ont naturellement de nombreux points communs avec

les adjectifs redoublés :

– ils ne peuvent être utilisés comme argument d’un prédicat ;

– ils ne peuvent être suivis des marqueurs de cas, de pluriel et d’approximatif.

En revanche, à l’inverse des adjectifs redoublés :

– ils peuvent apparaître seuls en fonction prédicative, sans auxiliaire ni co-

pule :

(4.21) im=nu
mer=nom

kssitiki
beau

iɾɑ
disc

« La mer est belle, hein ? »

Voir Shimoji (2009) pour une étude statistique de cette distinction dans le dialecte de
Nagahama.
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– ils peuvent modi er un nom directement sans avoir à recourir au génitif

nu:

(4.22) uɾɛ=ɛ
prox=top

ututu=nu
petit frère=nom

fɑu-pus-ki
manger-dés-simil

kɑɑs
gâteau

iɾɑ
disc

« Voici le gâteau que mon frère semble vouloir manger. »

– ils ne peuvent pas modi er un verbe ;

– avec un verbe de changement dans une construction entive ou causative,

ils ne prennent pas le suffixe -f.

(4.23) ʋʋɑ=kɑ
tu=nom

tii=nu
main=nom

skɑtɑ-ki
sale-simil

nɑɾ-i
devenir-cvb

uɾɛ=ɛ
prox=acc

ɑɾɑ-i
laver-imp

« Tu as les mains sales, lave-les ! »

4.6.3 Les constructions entives et causatives

Dans la construction entive ( « devenir X » ) et la construction causative

( « rendre X » ), un verbe de changement, en général respectivement nɑɾ- « de-

venir » ou nɑs « faire, rendre » suit une racine adjectivale suffixée par -f ou un

adjectif similatif.

(4.24) a. pssi-f=tu
froid-suff=foc

nɑɾ-i
devenir-cvb

kss
venir

« Le temps se refroidit. »

b. nɑu=iu
quoi ?=acc

fii=tu
donner.cvb=foc

upu-f
grand-suff

nɑs-i=ɯ
faire-cvb=ipf

« Tu les a fait grandir en leur donnant quoi ? »

c. ɑmi=nu
pluie=nom

ff-iiɾi=tu
tomber-cvb.ipf=foc

pɑɾi=nu
champ=nom

iɑɑɾɑ-f
mou-suff

nɑɾ-i=ɯ
devenir-cvb=ipf

iɾɑ
disc

« Comme il a plu, [la terre] du champ est devenue molle. »
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.   

Les nominaux peuvent prendre plusieurs suffixes, dont l’ordre peut se résumer

sous la forme du schéma suivant :

(4.25) nominal -diminutif

⎧⎨⎩
-pluriel -approximatif

-distributif

⎫⎬⎭

4.7.1 Pluriel

Les noms et les pronoms référant à des êtres animés peuvent être optionnelle-

ment marqués par un suffixe de pluriel. Il existe trois suffixes de pluriel différents,

-tɑ, -kɛ et -nummi. Ces suffixes ont tous un sens de pluriel associatif, et peuvent

donc s’attacher à des noms propres, mais il s’attachent à différents types de nom,

selon la hiérarchie nominale (§ 4.8).

4.7.1.1 Le suffixe -tɑ

Le suffixe -tɑmarque le pluriel collectif des noms et pronoms situés en haut de

la hiérarchie, y compris les noms propres de personne et les pronoms personnels

et démonstratifs référant à des humains.

(4.26) kɑmɑ=n=tu
là=dat=foc

tɑɾoo-tɑ=kɑ
Tarō-plur=nom

uɯ
être

« Tarō et ses camarades sont là-bas. »
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4.7.1.2 Le suffixe -kɛ

Le suffixe -kɛ est similaire au suffixe -tɑ, mais il est d’un emploi très restreint

dans le dialecte d’Ōgami, où il n’apparaît en général qu’après le pronom démons-

tratif distal kɑɾi, qui peut aussi être marqué par -tɑ

(4.27) kɑɾi-kɛ=ɛ
dist-plur=top

ikimɑ=nkɑi
Ikema=dir

iks
aller

kumɑtɑ
prév

« Ils vont aller à Ikema. »

4.7.1.3 Le suffixe -nummi

Le suffixe -nummi marque le pluriel collectif des noms d’animés du bas de la

hiérarchie nominale.Historiquement il s’agit dumarqueur du génitif nu suivi d’un

nom probablement cognat avec le japonais mure « foule, attroupement » .

(4.28) uɾɛ=ɛ
prox=top

ɑn-tɑ=kɑ
je-plur=nom

fɑɑ-nummi
enfant-plur

« Voici nos enfants. »

4.7.2 Diminutif

Le suffixe -kɑɑ marque le diminutif, mais il peut aussi marquer dans certains

cas une direction imprécise. Si cette polysémie semble surprenante à première

vue, il faut rappeler que dans de nombreuses langues, et notamment en japonais

et dans d’autres langues est-asiatiques, il est courant pour un même marqueur de

réunir des valeurs d’hypocoristique, de locatif approximatif et de pluriel (Antonov

2007). Le suffixe approximatif peut s’attacher aux noms mais aussi aux adjectifs

redoublés et aux adverbes.
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(4.29) a. mitum-fɑɑ-kɑɑ=nsi=nu
femme-enfant-dim=simil=nom

pstu
personne

iɾɑ
disc

« On dirait une petite lle. »

b. ɑnsi-kɑɑ=nu
ainsi-dim=nom

<kidzɯ>=sɛ=ɛ
blessure=instr=top

sɯni-n
mourir-nég

« On ne meurt pas d’une si petite blessure. »

c. umɑ-kɑɑ=n=tu
ici-dim=dat=foc

ɑɯ
rés

« C’est par ici. »

4.7.3 Approximatif

Le suffixe approximatif -nɑki sert à marquer une certaine ambiguïté, à ajou-

ter une notion de vague ( « en gros, entre autres, etc. » ). Il s’attache aux noms,

pronoms, démonstratifs et interrogatifs.

(4.30) a. umɑ-nɑki=i=kɑɾɑ
ici-approx=acc=abl

sɑukɯ=pɑ
ménage=top.objt

ɑssu
faire.imp

« Fais le ménage en commençant par ici ! »

b. kɑmɑ-nɑki=kɑɾɑ
là-bas-approx=abl

<tomodɑtɕi>=nu
ami=nom

kss-i
venir-cvb

pssui
ramasser.cvb

«Des amis arrivèrent de quelquepart au loin et ramassèrent [les poires]…»

.  

Les nominaux du dialecte d’Ōgami s’organisent selon une hiérarchie qui in-

ue sur le marquage du nominatif et du pluriel ainsi que sur le choix du verbe

existentiel et du pronom interrogatif.
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Cette hiérarchie nominale ne diffère pas d’unemanière fondamentale des dif-

férentes variantes de l’échelle postulée par les études typologiques sous le nom de

hiérarchie d’animacy, d’empathie, de topicalité, de référentialité ou d’indexabilité

(Silverstein 1976, Bickel & Nichols 2007).

La hiérarchie nominale d’Ōgami se distingue par la place attribuée aux termes

d’adresse, des noms communs comme père, frère aîné, professeur qui sont aussi des

titres par lesquels on s’adresse à des personnes, et qui ont le même comportement

que les noms propres.

La hiérarchie régissant le choix du marqueur de nominatif-génitif n’est pas

corrélée au trait ±animé, puisque les pronoms démonstratifs uɾi et kɑɾi prennent

toujours lemarqueur kɑ comme les autres pronoms, les noms propres et les termes

d’adresse,même lorqu’ils réfèrent à des inanimés, et non pas nu, comme c’est le cas

pour les noms d’inanimés. Cette hiérarchie repose donc plutôt sur les propriétés

de référentialité et d’identi abilité des nominaux. Ceci permet aussi d’expliquer

les quelques rares cas, plus fréquents dans d’autres dialectes, où unnomd’inanimé

hautement référentiel et identi able comme « aujourd’hui » prend lemarqueur kɑ,

réservé aux nominaux du haut de la hiérarchie.

(4.31) a. kii=nu
aujourd’hui=nom

iuuɯ
soir

« ce soir »

b. kii=kɑ
aujourd’hui=nom

iuuɯ
soir

« ce soir »

Il est important de noter que cette hiérarchie est une hiérarchie des nominaux

et non des référents. En effet un même référent peut être marqué différemment

selon le nom par lequel on se réfère à lui. Par exemple si le frère cadet du locu-
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teur est désigné par son nom, ce nom sera marqué par kɑ, mais s’il est désigné

par le nom commun de « frère cadet » (ututu), il sera marqué par nu comme le

prévoit l’échelle. De même, pour parler de l’aîné d’un tiers, le choix de kɑ ou de nu

est entièrement conditionné par le nom utilisé, quelque soit la relation entre cette

personne et le locuteur. Par exemple, si l’on parle de « l’oncle de X » , on le dési-

gnera par putɑ=kɑ « oncle=nom » et ce même s’il s’agit d’un inférieur par rapport

au locuteur.

Le pronom ré échi tuu est un cas particulier puisqu’il prend lemarqueur nu et

jamais kɑ. L’explication est, comme souvent, historique, puisqu’il s’agit à l’origine

d’un nom signi ant « corps » , et donc situé en bas de la hiérarchie. Le pronom

ré échi nɑɑ est lui régulièrement marqué par kɑ.

En revanche, lemarquage du pluriel et le choix du verbe existentiel dépendent

au moins en partie du trait ±animé. En effet, le marquage du pluriel n’est possible

que pour les êtres animés, et le choix du suffixe est déterminé par la place du

nominal sur la hiérarchie : -tɑ pour les humains du haut de la hiérarchie, ceux

qui sont marqués par kɑ pour le nominatif, et -nummi pour les animés plus bas

dans la hiérarchie, ceux qui sont marqués par nu pour le nominatif. Les pronoms

démonstratifs se référant à des inanimés ne peuvent pas être marqués pour le

pluriel.

Le choix du verbe existentiel est lui entièrement régi par le trait ±animé : uɾ-

pour les animés, ɑɾ- pour les inanimés. Celui du pronom interrogatif dépend du

trait ±humain: tɑɾu est utilisé pour les humains, nɑu pour les non humains, qu’ils

soient animés ou non.

La hiérarchie nominale d’Ōgami peut donc se représenter sous la forme de la

gure 4.1, en gardant à l’esprit le comportement particulier des pronoms démons-
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tratifs et du ré échi tuu évoqués ci-dessus.

tɑɾu nɑu︷ ︸︸ ︷ ︷ ︸︸ ︷
kɑ nu︷ ︸︸ ︷ ︷ ︸︸ ︷

pr. personnels & noms ≫ autres ≫ animés ≫ inanimés
démonstratifs d’adresse humains︸ ︷︷ ︸ ︸ ︷︷ ︸

tɑ -nummi︸ ︷︷ ︸
pluriel︸ ︷︷ ︸ ︸ ︷︷ ︸

uɾ- ɑɾ-

1

F. .: Hiérarchie nominale d’Ōgami
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CHAPITRE 5
Les verbes

Le verbe se dé nit de manière générale comme un mot plein susceptible d’as-

sumer le rôle de tête de phrase indépendante et de prendre les marques de temps-

aspect-mode, mais incapable d’assumer tel quel un rôle d’argument.

.  

5.1.1 Structure morphologique du verbe

La structure morphologique générale du verbe simple à Ōgami peut se résu-

mer sous la forme du schéma suivant :

(5.1) [ radical -dérivation ] - exion⎧⎨⎩
-honori que

voix

-causatif-passif

⎫⎬⎭
⎧⎨⎩

polarité

tam

intégration

⎫⎬⎭
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Les verbes sont composés d’un radical auquel s’ajoutent éventuellement des

suffixes dérivationnels. Les suffixes exionnels s’ajoutent eux à l’undes deux thèmes :

le thème simple et le thème spécial.

Dans la description de la morphologie verbale qui suit, nous nous abstenons

de donner des exemples des différentes formes et de leurs emplois, a n de ne pas

alourdir la présentation. Le détail des formes est donné en annexe sous la forme

de tableaux synthétiques, et les différents emplois des formes sont illustrés dans

le chapitre 8.

5.1.1.1 ème simple

Tous les verbes ont au moins un thème simple, qui correspond au radical nu

pour les verbes non dérivés.

Au thème simple s’ajoutent les suffixes de :

– potentiel -ɾɑi ;

– honori que -sɑmɑɾ- ;

– impératif -i ~ -ɾu ;

– irréel -ɑ ;

– converbes narratif i, circonstanciel -ɾipɑ et imperfectif -iiɾi.

5.1.1.2 ème spécial

Certains verbes possèdent en plus un thème spécial dont la forme, si elle dé-

pend du thème simple, n’est pas entièrement prévisible à partir de celui-ci. Le

thème spécial est le produit historique de la confusion de plusieurs formes, et il

est impossible de le segmenter comme de lui assigner un sens ou une fonction
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en particulier. C’est pourquoi nous avons choisi de le présenter comme un thème

morphologique.

Les verbes en -i, -s, -f, -m, -n, -ʋ n’ont pas de thème spécial distinct de leur thème

simple, mais dans la description des formes verbales nous parlerons de thème

spécial même pour ces verbes. Il faudra donc comprendre « thème spécial pour

les verbes qui en ont un distinct, thème simple pour les autres » .

Le thème spécial est la base à laquelle s’attachent plusieurs suffixes exionnels :

– passé -tɑɾ-;

– converbes antérieur -tikɑ, simultané -ssɛɛn, supin -kɑ.

Il apparaît également dans des verbes composés avec des auxiliaires modaux

et aspectuels :

– désidératif puskɑm ;

– inchoatif pɑkɯmi ;

– impotentiel kɑni ;

– potentiel iuus ;

– etc.

Le thème spécial est aussi utilisé nu de manière indépendante comme forme

neutre, c’est-à-dire de non passé, auquel cas il est sujet à la variation entre ɯ et s.

5.1.1.3 Agglutination des suffixes

Il est possible de trouver plusieurs suffixes dérivationnels à la suite, mais il

y a en revanche des restrictions plus importantes sur l’agglutination des suffixes

exionnels. Si les suffixes d’irréel et d’honori que peuvent être suivis de nom-

breux suffixes, les autres chaînes possibles concernent les catégories du passé, de

la négation et du converbe :
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– le suffixe du converbe circonstanciel -ɾipɑ peut suivre le passé -tɑɾ- et le né-

gatif -n ;

– le suffixe du converbe imperfectif -iiɾi peut suivre le passé -tɑɾ- ;

– la négation du passé se fait en ajoutant -tɑɾ- au converbe négatif en -tɑ.

.   

Les verbes réguliers du dialecte d’Ōgami se divisent en deux grandes classes :

les verbes en -i d’une part, et tous les autres d’autre part. Ces derniers se subdi-

visent ensuite en sous-catégories selon leur comportementmorphophonologique

pour certaines formes. Il existe aussi quelques verbes irréguliers.

5.2.1 Les verbes en -i

Les verbes à thème en -i, qui comprennent également les dérivés causatifs en

-(ɑ)sɯmi et les dérivés passifs, se distinguent des autres verbes par les caractéris-

tiques suivantes :

– ils ont un thème unique et invariable en i ;

– ils forment leur impératif avec le suffixe -ɾu et non -i ;

– le marqueur de prohibitif nɑ subit une gémination (nnɑ) après ces verbes ;

– ils prennent l’allomorphe -ɾɑi du suffixe de passif/potentiel et non -ɑi ;

– ils prennent l’allomorphe -ɾipɑ du suffixe de converbe circonstanciel et non

-ipɑ ;

– ils ne prennent pas le suffixe de causatif -ɑs ;

– ils prennent l’allomorphe -sɑmɑɾ- du suffixe honori que et non -ɑmɑɾ- ;

– ils ne prennent pas le suffixe d’irréel.
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Ces verbes sont moins nombreux que ceux de la classe générale. Historique-

ment ils correspondent aux verbes vocaliques, monogrades (ichidan一段) et bi-

grades (nidan二段), du japonais, deux classes restreintes.

5.2.2 Les verbes de la classe générale

La classe générale rassemble la grandemajorité des verbes, y compris les verbes

dérivés statifs, causatifs en -ɑs et honori ques. Elle correspond à la classe des

verbes à radical consonantique du japonais (dits aussi quadrigrades, yodan四段),

bien que dans le dialecte d’Ōgami les évolutions phonétiques ont fait qu’une par-

tie de ces verbes a perdu sa consonne. Synchroniquement les critères suivants les

distinguent des verbes en -i:

– ils forment leur impératif avec le suffixe -i et non -ɾu ;

– ils prennent l’allomorphe -ɑi du suffixe de passif/potentiel et non -ɾɑi ;

– ils prennent l’allomorphe -ipɑ du suffixe de converbe circonstanciel et non

-ɾipɑ ;

– ils peuvent prendre le suffixe de factitif -ɑs ;

– ils prennent l’allomorphe -ɑmɑɾ- du suffixe honori que et non -sɑmɑɾ- ;

– ils prennent le suffixe d’irréel -ɑ.

Le fait qu’ils prennent l’allomorphe sans consonne initiale de certains suffixes

s’explique par le fait qu’ils sont tous à l’origine des verbes consonantiques : dans le

cas d’un suffixe commençant par une attaque consonantique, la consonne initiale

du suffixe chutait pour préserver la structure syllabique.

Il est par ailleurs nécessaire de distinguer plusieurs sous-classes de verbes se-

lon le segment nal de leur radical ainsi que le nombre et la forme de leurs thèmes.
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5.2.2.1 Les verbes à thème unique

Les verbes en -m, -n et -s ont un thème unique invariable auquel s’attachent

tous les suffixes dérivationnels et exionnels.

Les verbes en -f et -ʋ ont eux aussi un thème unique mais dont la consonne

nale est redoublée devant une voyelle.

5.2.2.2 Les verbes à deux thèmes

Les verbes en -p ont un thème spécial se terminant par -pɯ.

Les verbes en -ɾ ont un thème spécial où le ɾ est remplacé par -ɯ (ɾ  / ɯ).

Pour les verbes de la forme -ɯɾ, le ɾ chute devant la voyelle ɑ (ɾ   /ɯ ɑ), ce

qui revient à dire que le thème spécial est également utilisé devant les suffixes de

passif, causatif et irréel.

Les verbes en -t ont un thème spécial où le -t est remplacé par -ks.

Les verbes en -k se divisent en deux sous-groupes : ceux qui forment leur thème

spécial en ajoutant -s et ceux qui le forment en ajoutant -ɯ au thème simple. Cette

division aujourd’hui entièrement morphologisée re ète en fait une ancienne op-

position phonologique de voisement entre *k et *ɡ (cf. chap. 10).

Les verbes en ɑ et en u ont un thème spécial en -u. Les rares verbes en u sont

soumis à la règle phonologique génerale u  ɑ/ ɑ.

Il n’existe qu’un seul verbe en -n, le verbe « mourir » (sɯn), dont certaines formes sont
irrégulières.
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5.2.3 Verbes dérivés en -kɑɾ-

Une racine adjectivale nue ou bien suivie du similatif -ki peut servir à former

un verbe en lui ajoutant le suffixe -kɑɾ-. Les formes en -kɑɾ- sont en général classées

comme adjectifs, sans aucun doute du fait de leur ressemblance avec les adjectifs

verbaux du japonais. Koloskova & Ohori (2008) n’échappent pas à cette règle.

Toutefois il ne semble pas justi é de traiter ces formes comme autre chose qu’une

classe particulière de verbes, car elles possèdent l’ensemble des caractéristiques

partagées par les verbes en général.

Comme les verbes ordinaires, les verbes en -kɑɾ- peuvent apparaître en fonc-

tion prédicative ou bien devant un nom pour le modi er. Ils peuvent prendre

un argument sujet marqué au nominatif, et au moins pour deux d’entre eux,

utuɾuskɑɾ- « avoir peur de » et pɑkskɑskɑɾ- « avoir honte de » , il est même possible

d’avoir un objet à l’accusatif.

(5.2) tus=su
année=acc

tuɯ-tikɑ
prendre-ant

nɑu=iu=mɑi
quoi ?=acc=incl

pɑkskɑ-ffɑnɛɛn
honteux-nég

« Quand on prend de l’âge, on n’a plus honte de rien. »

Les formes en -kɑɾ- peuvent comme la plupart des verbes être sujets à la dé-

rivation causative et prennent les mêmes suffixes de tam et de converbes que les

autres verbes.

Il est vrai que néanmoins les verbes en -kɑɾ- ne possèdent pas certaines des

formes, mais cela tient plus à des critères sémantiques que syntaxiques qui sont

partagés par d’autres verbes également. Ainsi les verbes en -kɑɾ- ne peuvent être

mis au passif, mais c’est le cas des verbes intransitifs en général, ni au potentiel,

comme certains verbes d’état comme ɑɾ- « exister » . De même, comme certains

verbes d’état, les verbes en -kɑɾ- ne peuvent être mis aux modes intentionnel, pro-

hibitif, etc.
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La différence majeure concerne les formes négatives, qui n’ont rien de com-

mun avec celles des autres verbes. Mais on ne voit pas pourquoi les verbes en -kɑɾ-

devraient être mis à part sur le seul critère qu’ils ont une morphologie différente

pour un tiroir verbal. En effet cela n’est pas très différent des différences de para-

digmes observées entre les deux catégories de verbes, dont les suffixes d’impératif

diffèrent.

Il apparaît donc bien préférable de classer les formes en -kɑɾ- commeune sous-

catégorie de verbes puisqu’elles en partagent l’ensemble des caractéristiques.

Il est également possible de dériver un verbe statif à partir d’un nom dont le

signi é est une qualité ou une propriété, comme « force » tɑiɑ  tɑiɑ-kɑɾ- « fort » .

5.2.4 La copule

La copule a un paradigme largement défectif, et irrégulier, puisqu’elle n’a pour

vocation que de porter les marques de tam dans les prédications nominales. Le

détail de ses formes est donné en annexe.

5.2.5 Les verbes irréguliers

Le dialecte d’Ōgami connaît quelques irrégularités dans la morphologie de

certains verbes. Le seul verbe dont l’ensemble du paradigme n’a que peu de points

communs avec les formes de verbes réguliers est le verbe « venir » , dont la mor-

phologie est détaillée en annexe. Les verbes de la table 5.1 sont eux en grande

partie réguliers, mais ils ont néanmoins une, voire deux formes au plus, qui sont

imprévisibles.

152



5.3. Formes verbales complexes

T. .: Formes irrégulières

Glose Base simple Forme irrégulière

« faire » ɑsi base spéciale ɑs
converbe circonstanciel ɑssipɑ

« être » ɑɾ- irréel nɛɛ-
« être » uɾ- irréel mii-
« poursuivre » ʋɑ- base spéciale ʋɑɯ
« mourir » sɯn forme impérative sɯniɾu

forme négative sɯnin ~ sɯnɑn
« lécher » nɑm forme impérative nɑmmi
« guérir » nɑus forme impérative nɑussu
« aller » ik- converbe séquentiel ikssiti

converbe circonstanciel ikssipa

Les verbes existentiels, la copule et les verbes statifs ont par ailleurs la par-

ticularité de voir leur thème spécial amputé du -ɯ nal lorsqu’il est suivi d’un

suffixe :

(5.3) « prendre » tuɾ- tuɯ tuɯtikɑ (converbe antérieur)
mais « être » ɑɾ- ɑɯ ɑtikɑ (converbe antérieur)

.   

Le dialecte d’Ōgami possède deux types de formes verbales complexes com-

binant plusieurs racines verbales : les verbes composés et les formes analytiques.

Ces formes complexes diffèrent sur plusieurs points à la fois des suites de subor-

données, des constructions séquentielles et des prédicats complexes, qui seront

décrits dans le chapitre 8. Il est notamment impossible d’insérer un constituant

entre les termes d’une forme verbale complexe, et le nombre de ces termes est

limité à deux.
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5.3.1 Les verbes composés

Les verbes composés comportent deux verbes dont le premier est un thème

spécial. Les deux membres sont toujours contigus et ne peuvent être séparés par

aucun élément, quel qu’il soit, ni par une pause. L’alternance entre s et ɯ n’a pas

lieu, ce qui suggère que les deux termes de la construction sont morphologique-

ment étroitement liés et qu’il ne s’agit pas d’une construction en série de formes

neutres indépendantes.

Le second terme d’un verbe composé est en général un auxiliaire, qui n’af-

fecte en aucune manière la structure argumentale du verbe, contrairement, par

exemple, au cas des prédicats complexes. Ainsi on trouve des formations produc-

tives en V-pɑkɯmi, et bien que pɑkɯmi « commencer » soit un verbe transitif, il n’a

jamais la possibilité d’introduire un argument objet quand le premier terme du

verbe complexe est intransitif.

Les principaux auxiliaires apparaissant dans des verbes composés sont :

– désidératif puskɑm ;

– inchoatif pɑkɯmi ;

– impotentiel kɑni ;

– potentiel iuus.

5.3.2 Les formes verbales analytiques à auxiliaire

Les formes verbales analytiques à auxiliaire sont à mi-chemin entre les verbes

composés et les prédicats complexes. Ainsi les formes analytiques comportent

une première forme de converbe narratif suivi d’un auxiliaire, avec la possibilité
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d’insérer un marqueur de rôle pragmatique entre les deux. Elles sont donc moins

liées que les verbes composés.

(5.4) fɑ-i uɯ « manger-cvb ipf »

fɑ-i=tu uɯ « manger-cvb=foc ipf »

Contrairement aux prédicats complexes, le second terme des formes à auxi-

liaire n’a aucune in uence sur le nombre ou la nature des arguments, ni sur leur re-

lation avec les rôles sémantiques, qui sont entièrement déterminés par le premier

membre. Le deuxième terme de la construction a donc pour seul fonction d’ajou-

ter une valeur sémantique de tam au prédicat. Tout ceci justi e de reconnaître

dans ces constructions des formes verbales analytiques et une relation d’auxilié

à auxiliaire entre respectivement le premier et le second terme. Par ailleurs les

auxiliaires des formes analytiques ont subi une grammaticalisation et ont parfois

un sens assez éloigné de leur sens lexical originel :

(5.5) mii « voir »  conatif ( « essayer de » )
 expérientiel ( « avoir déjà » )

nɛɛn « ne pas être »  complétif ( « faire totalement » )

Les principaux auxiliaires apparaissant dans des formes analytiques sont :

– imperfectif uɾ- ;

– résultatif ɑɾ- ;

– complétif nɛɛn ;

– conatif mii ;
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.    : 


Le dialecte d’Ōgami possède un certain nombre de formes verbales inaptes à

jouer le rôle de tête d’une phrase autonome, et qui ne peuvent donc apparaître

qu’à la tête de constituants phrastiques intégrés à des phrases complexes. Ce genre

de formes est souvent étiqueté comme dépendantes ou non nies dans la littéra-

ture typologique (Nikolaeva 2007c). Il convient toutefois de distinguer plusieurs

propriétés et de clari er la terminologie.

Tout d’abord le terme de dépendance peut porter à confusion en impliquant

une relation syntaxique de tête à dépendant, alors que ces formes peuvent par-

ticiper à des constructions ne relevant pas strictement de la subordination. Il est

donc préférable de parler ici d’intégration plutôt que de dépendance, et d’appeler

ces formes intégratives (Creissels 2006b : 174).

Le critère de la nitude comme caractéristique de ces formes est ambigu (Ni-

kolaeva 2007c, Creissels 2006a) puisque selon les linguistes la dé nition de ce

terme varie entre ou combine deux critères très différents, l’un morphologique et

l’autre syntaxique :

i. la dé cience morphologique, qui se manifeste par une exion moins variée,

et typiquement par une absence de marques de tam, d’accord et d’indexa-

tion des arguments ;

ii. l’intégration, c’est-à-dire l’impossibilité d’apparaître à la tête d’une phrase

Le cas très particulier de la désubordination sera traité en § 8.12 (p.238 ff).

On pourrait répondre que le terme d’intégration peut porter à confusion et faire penser à
l’imbrication ou à l’enchâssement. Le terme de non autonome serait peut-être mieux adapté, mais
ajouterait sans doute encore à la confusion terminologique.
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indépendante.

Il convient de bien distinguer les deux propriétés, bien qu’elles soient souvent

corrélées, puisque certaines langues possèdent des formes intégratives sans véri-

table dé cience morphologique,⁴ et à l’inverse dans de nombreuses langues les

formes impératives présentent des variations exionnelles réduites tout en étant

à la tête de phrases autonomes.

Le problème se pose également pour le dialecte d’Ōgami : s’il n’y a aucun pro-

blème à reconnaître un ensemble de formes intégratives, il n’est pas évident de les

classer comme morphologiquement plus dé cientes (donc moins nies) que les

formes autonomes puisque certaines peuvent prendre un suffixe de temps, alors

que ce n’est pas le cas des formes autonomes d’impératif, de précatif ou d’hortatif.⁵

Les études typologiques sur les constructions séquentielles (clause chaining)

mentionnent deux types de formes verbales intégratives ayant des propriétés ana-

logues à celles du dialecte d’Ōgami.

Tout d’abord le converbe, notion à l’origine proposée pour la description des

langues du groupe altaïque, est souvent dé ni par les deux critères suivants(Haspelmath

1995 : 3):

i. la non nitude, au sens de dé cience morphologique ;

ii. la fonction de marqueur de subordination adverbiale.

Le converbe est proche d’un autre type de forme intégrative souvent cité, le

verbe médial, catégorie proposée pour la description des langues de Papouasie.

⁴ C’est le cas du subjonctif en français ou des formes circonstancielles du tswana (Creissels
2006b : 175–176). Voir aussi les cas de formes intégratives prenant des marques d’accord et/ou de
tam en kannada, khanty, mansi (Nikolaeva 2007c), lituanien, nenets et dans les langues daghes-
tanaises (Nedjalkov 1998).

⁵ Voir Nikolaeva (2007a) sur des cas similaires dans de nombreuses langues.
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Il s’agit aussi d’une forme qui ne peut être utilisée comme tête d’une phrase au-

tonome, et dont les spéci cations de temps et de mode sont déterminées par le

prédicat à l’extrémité d’une chaîne de propositions (Foley 1986).

Le converbe comme le verbe médial sont donc très similaires et partagent

les critères dé nitoires formels d’intégration et de dé cience morphologique. Ils

se distinguent aussi d’autres formes intégratives comme le participe, l’in nitif ou

le masdar par leur inaptitude à assumer une fonction de modi eur nominal ou

d’argument du prédicat. La seule différence notable entre les deux catégories se

situe au niveau de leur comportement syntaxique : le converbe est souvent dé ni

comme impliquant un rapport de subordination de la proposition dont il est la

tête à une matrice, tandis que le verbe médial est dé ni à l’inverse comme étant à

la tête de propositions relevant plutôt de la coordination.⁶

Mais la dé nition du converbe est loin d’être unique, et certains auteurs, no-

tamment dans les travaux sur les langues toungouses, décrivent des converbes

coordinatifs (Nedjalkov 1995), ce qui les rangerait en fait du côté des verbes mé-

diaux. Plus problématique encore, certaines langues possèdent des formes inté-

gratives plurifonctionnelles, qui peuvent être à la tête de propositions subordon-

nées, parfois de plusieurs types, aussi bien que coordonnées, l’interprétation dé-

pendant souvent du contexte. La dé cience morphologique n’apparaît d’ailleurs

pas comme un critère universellement invoqué pour dé nir le converbe.

Or, les formes d’Ōgami soulèvent des problèmes similaires : certaines formes

intégratives pourraient selon les cas être classées tantôt comme converbes tantôt

comme verbes médiaux. La validité typologique de ces catégories est dès lors re-

mise en question, et l’une comme l’autre sont inaptes dans leur dé nitions strictes

à caractériser ces formes.

⁶ Ou de la cosubordination au sens de Foley & Van Valin (1984).
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À défaut de poser une nouvelle catégorie englobant d’une manière générale

les formes intégratives n’impliquant ni subordination relative ni subordination

complétive, qui serait de toute façon menacée par le caractère généralement plu-

rifonctionnel des formes intégratives, ce qui empêche de tracer des catégories

nettes et cohérentes avec l’ensemble de leurs fonctions, il est possible d’établir des

prototypes aux dé nitions plus oumoins larges. L’élargissement de la catégorie de

converbe à des formes n’impliquant pas forcément une relation de subordination

est de toute façon déjà pratique courante (Alpatov & Podlesskaya 1995, Nedjalkov

1995, 1998a).

Ainsi, certaines formes intégratives d’Ōgami peuvent être classées comme

converbes atypiques. Il aurait été équivalent de les classer comme verbes médiaux

aux emplois non canoniques, mais la catégorie du verbe médial semble tradition-

nellement réservée aux formes strictement non subordonnées.

Traditionnellement ces formes sont étiquetées in nitif ou gérondif, et plus ra-

rement participe, en linguistique japonaise et ryukyu (Martin 1975, Vovin 2003,

2009a, Frellesvig 2007,orpe 1983, Bentley 2008). Comme toujours il s’agit d’un

problème d’étiquettage et de terminologie qui ne saurait dispenser d’un examen

des faits et d’une description des propriétés.

Le tableau 5.2 résume les différentes formes de converbes. Leurs emplois se-

ront détaillés dans le chapitre 8.
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T. .: Formes de converbe
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5.5. Voix

. 

Le terme de voix est ici pris au sens de changement de forme verbale liée à un

changement de valence (Creissels 2006c : 6). Le dialecte d’Ōgami possède deux

catégories répondant à cette dé nition et pouvant ainsi être quali ées de voix : le

causatif et le passif. Dans le cas où les deux morphèmes se combinent, le suffixe

du causatif se place avant celui du passif.

5.5.1 Le causatif

Le causatif peut se former de deux manières différentes : par l’ajout soit du

suffixe -(ɑ)sɯmi, soit du suffixe -ɑs. La seule différence entre les deux suffixes est

d’ordre morphologique : les verbes en -i sont incompatibles avec -ɑs, les autres

verbes sont en revanche compatibles avec les deux suffixes, sans qu’il soit possible

de déterminer une distinction sémantique ou syntaxique.

Comme il sera détaillé en § 8.6.1, le causatif peut introduire un nouveau par-

ticipant causataire dans la construction, mais aussi, de façon plus atypique, avoir

une valeur adversative.

5.5.2 Le passif

Le passif se forme en ajoutant -ɾɑi au radical des verbes, avec chute du -ɾ- ini-

tial du suffixe pour les vers en -i. Le -passif -ɾɑi est homonyme avec le suffixe de

potentiel -ɾɑi, et les deux sont historiquement un seul et même marqueur, mais

il convient de les distinguer d’un point de vue synchronique. En effet, outre la

différence sémantique, une différence de taille existe sur le plan syntaxique entre
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les deux marqueurs puisque seul le passif est susceptible de modi er la valence

du verbe en entraînant une destitution du sujet, tandis que le potentiel n’entraîne

aucun changement dans la construction du verbe et ne fait qu’ajouter une valeur

modale.

Outre les emplois typiques de passif, on trouve aussi des emplois de type

moyen-décausatif, qui seront détaillés en § 8.6.2.

5.5.3 Causatifs et passifs lexicalisés

Il existe certaines paires de verbes construits de toute évidence sur une même

racine et qui diffèrent par leur valence.

On trouve ainsi des paires dont l’un des membres est un dérivé causatif :

(5.6) uki « se réveiller » : ukus « réveiller »
pinki « fuir » : pinkɑs « laisser fuir, relâcher »
iti « sortir » (v.i) : itɑs « (faire) sortir » (v.t.)
tuki « fondre » (v.i.) : tukɑs « faire fondre »
mui « brûler » (v.i.) : mɑɑs « brûler » (v.t.)
nukuɾ- « rester » : nukus « laisser »

Bien que ces formes soient dérivées par un élément ressemblant fortement au suf-

xe causatif -ɑs, on constate des interactions avec le radical verbal qui n’ont pas

lieu avec le suffixe de causatif. En outre on trouve des verbes en -i alors que cette

catégorie forme ses causatifs avec -(ɑ)sɯmi. En n, ces dérivés sont en nombre res-

treint, et il est donc préférable de considérer qu’il s’agit d’anciens dérivés causatifs

formés par un procédé qui n’est plus productif actuellement, et qui sont donc au-

jourd’hui lexicalisés.

On trouve également des paires de verbes dont l’un est transitif et l’autre in-

transitif sans qu’il soit possible d’identi er facilement un suffixe dérivationnel :
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(5.7) aki « lever, monter » (v.t.) : akaɾ- « monter » (v.i.)
muks « peler » (v.t.) : muki « peler » (v.i.)
mɑkɯɾ- « plier » (v.t.) : mɑkɑɾ- « se plier, tourner » (v.i.)

Ces dérivations sont, elles aussi, lexicalisées et ne relèvent pas d’un procédé pro-

ductif.⁷

.  

La négation des verbes indépendants se forme en ajoutant le suffixe -n après

le suffixe d’irréel pour les verbes de la classe générale et directement au thème des

verbes en -i.

Les verbes statifs forment eux leur négatif avec le suffixe -ffɑnɛɛn qui s’ajoute

directement à leur racine, remplaçant le suffixe verbaliseur -kɑɾ-.

.    tam

Les catégories de temps aspect et mode (tam), qui feront l’objet d’une des-

cription détaillée en § 8.4, sont marquées sur le prédicat. La majorité de ces mar-

queurs, suffixes ou clitiques, sont limités aux verbes. Parmi ces formes, les formes

interrogatives sont particulières puisqu’elles n’existent que pour les verbes statifs

et les formes de passé.

⁷ Voir Whitman (2008) et Frellesvig (2008) sur l’étymologie des formes cognats en japonais et
du changeur de transitivité.
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T. .: Formes verbales de tam

Tiroir verbal Formation
Verbes de la classe générale Verbes en -i

neutre  (thème spécial)
passé thème spécial + -tɑɾ-
impératif thème simple + -i thème simple + -ɾu
précatif thème simple + -ɛɛɾi
prohibitif non passé + =nɑ
irréel thème simple + -ɑ 
prévisionnel irréel + -ti
hortatif négatif irréel + -tɛɛn
interrogatif thème simple + -ɛɛ

. ’

Le dialecte d’Ōgami comporte des marques morphologiques de politesse in-

tégrées aux formes verbales, d’une manière analogue au japonais, mais le système

d’honori ques y est moins complexe puisqu’il n’existe pas de formes dites de mo-

destie, et il n’y a pas non plus de formes de politesse allocutive.

La forme honori que des verbes se construit avec le suffixe -(s)amaɾ- et s’em-

ploie pour marquer la déférence du locuteur envers le référent du sujet du verbe.

Dans la vie quotidienne actuelle les formes honori ques sont peu usitées au sein

de la désormais très restreinte communauté d’Ōgami.

Certains verbes n’ont pas de forme honori que en -(s)amaɾ- mais possède une

forme supplétive à la place.

(5.8) « manger » fɑu : nkɛk-
« boire » num : nkɛk-
« venir » kuu : mmɛɾ-
« donner » fii : mɛɾɑs-
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Les formes honori ques ont un impératif spécial en -(s)amati et l’impératif de

mmɛɯ « venir » est mmɛti.

.     -m

Les dialectes de Miyako ont des formes verbales comportant un suffixe nal

-m, mais ces formes sont en passe de disparaître du dialecte d’Ōgami. Elles sont

aujourd’hui utilisées uniquement avec les verbes statifs, les formes de passé de

l’ensemble des verbes, ainsi que dans certaines locutions plus ou moins gées.

Cette situation contraste fortement avec les descriptions des travaux antérieurs

comme ceux de Hirayama et al. (1967), Shibata (1972) ou Hōsei daigaku Okina-

wa bunka kenkyūjo (1977), où ces formes sont plus amplement attestées dans les

textes et bien intégrées dans les paradigmes verbaux.

Il est très difficile de trouver une différence sémantique entre les formes ordi-

naires et les formes en -m, mais les données d’autres dialectes ayant mieux conser-

vé ces formes indiquent que le suffixe -mmarque à l’origine une certitude affirmée

de la part du locuteur, son implication dans l’assertion formulée (Shimoji 2008b).

Nous choisissons par commodité de reprendre l’étiquette d’indicatif suggérée par

Shimoji pour le dialecte de Nagahama, mais il conviendra de garder à l’esprit que

ce suffixe n’est plus vraiment fonctionnel à Ōgami.

Le suffixe -m pouvait s’ajouter directement à la forme neutre :

(5.9) « écrire » kɑk-  kɑks-m
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Après les suffixes de passé, de passé négatif et de verbe statif, le suffixe -m

remplace le -ɾ nal :

(5.10) passé -tɑɾ-  -tɑm
passé négatif -tɑtɑɾ-  -tɑtɑm
verbe statif -kɑɾ-  -kɑm
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CHAPITRE 6
Autres catégories de mots

. 

Les déterminants sont une petite classe de mots qui s’emploient uniquement

comme modi eurs d’un nom.

6.1.1 Les déterminants démonstratifs

Les déterminants démonstratifs, qui correspondent à ce qu’on appelle adjectifs

démonstratifs dans d’autres langues, sont des formes pétri ées comportant une

racine démonstrative suivie du marqueur de nominatif-génitif nu. Ils ne peuvent

s’employer comme possessifs, des constructions analytiques pronom + nominatif

étant utilisées à la place.

Comme pour les pronoms démonstratifs et locatifs correspondants (§ 4.2.3, p.

123), on distingue deux déterminants démonstratifs, un proximal unu et un distal

kɑnu. Ils se différencient principalement par la distance spatiale ou anaphorique.
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L’ancien déterminant proximal kunu est très rarement attesté et est en voie de dis-

parition.

Les emplois peuvent être démonstratifs ou anaphoriques :

(6.1) a. unu
prox

nkɛnɑ=u
nigana=acc

upu-upu-nɑ
grand-grand-distr

kitɑm-i
découper-cvb

fii-ɾu
donner-imp

« Coupe ces herbes de nigana grossièrement. »

b. ɑɾɑɑ
je.top

kɑnu
dist

mitum=mu=tu
femme=acc=foc

nukum-i=ɯ
aimer-cvb=ipf

« C’est cette femme-là que j’aime. »

(6.2) a. unu
ce

<nɑsi>=i
poire=acc

pstii-ks
un-clf

tɑmɑ
part

nɑkɑɑɾ-i
partager-cvb

(fii…)
donner.cvb

fii
donner.cvb

ɑɯ…
rés

fii-tɑɯ
donner-pst

« Il leur donna chacun une de ces poires (en question) » .

b. kɑnu
dist

pɑɑ=n=nɑ
moment=dat=top

tunɑɯ=nu
voisin=nom

iɑɑ=n=tu
maison=dat=foc

ɯɑ=ɑ
père=top

sɑki=i
alcool=acc

num-i=i-tɑɯ
boir-cvb=ipf-pst

« À ce moment-là mon père était en train de boire de l’alcool dans la

maison voisine. »

6.1.2 Le déterminant possessif distributif

Le déterminant unɑkɑ exprime d’une manière distributive la possession d’une

pluralité d’objets, chaque objet étant attribué à un possesseur différent.

(6.3) a. mmnɑ
tous

unɑkɑ
distr

iɑɑ=nkɑi
maison=dir

pɛɾ-i
partir-imp

« Rentrez tous chez vous (chacun chez soi). »
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b. unɑkɑ
distr

tɑmɑ-tɑmɑ
part-part

<bentoo>=pɑ
plateau repas=top.objt

mut-i
porter-cvb

kuu
venir.imp

« Que chacun amène son propre plateau repas. »

. 

Outre certains marqueurs casuels et noms fonctionnels qui peuvent se placer

après un verbe et jouer le rôle de conjonctions, il existe un petit nombre de mots

grammaticaux dont le seul rôle est d’introduire une proposition coordonnée ou

subordonnée dans une phrase complexe en se plaçant après un verbe.

6.2.1 Les conjonctions de coordination

Nous n’avons trouvé qu’une seule conjonction de coordination, la conjonction

sukɑ, qui marque une opposition ( « mais » ).

6.2.2 Les conjonctions de subordination

Les conjonctions de subordination suivantes sont attestées dans notre corpus :

(6.4) kɛ « jusqu’à ce que, avant que »
ssɛ « parce que, puisque »
kɑnɛɛn « comme, de manière identique à ce que »
iɑun « pour que, a n que »
munuu « bien que, alors que » (nuance de regret)
ti introduit un discours rapporté
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. 

Nous regroupons ici sous l’étiquette particule les morphèmes grammaticaux

aux fonctions diverses qui ne sont ni clairement des suffixes ni desmembres d’une

autre catégorie de mots.

6.3.1 Particules restrictives et inclusives

Le dialecte d’Ōgami possède deux particules, tɛɛn et mɑi, qui expriment res-

pectivement la restriction et l’inclusion. Elles se placent à la marge droite d’un

syntagme, après lesmarques casuelles éventuelles,mais avant une éventuellemarque

de focus. Ces deux particules semblent par contre incompatibles avec la topica-

lisation. La particule mɑi est incompatible avec le génitif nominatif et ne peut

s’ajouter à un syntagme génitival. En revanche tɛɛn peut être suivi du nominatif-

génitif nu pour modi er un nom. Elles peuvent aussi se placer après une forme

verbale intégrative. Ces deux particules, outre leur sens de restrictif et d’inclusif,

peuvent avoir une simple valeur intensive.

(6.5) a. kɑɾɛ=ɛ
dist=top

sɑki=i=tɛɛn
alcool=acc=restr

num-i=tu
boire-cvb=foc

skɑmɑ=u=pɑ
travail=acc=top.objt

ɑsi-n
faire-nég

« Lui, il ne fait que boire de l’alcool et ne travaille pas. »

b. mmɑ-ffɑnɛɛn
bon-nég

<tɕɑɑ>=tɛɛn=tu
thé=restr=com

ɑɯ
être

« Il n’y a que du mauvais thé. »

(6.6) a. iɑɑ=mɑi
maison=incl

fk-i
bâtir-cvb

pɑɾi=mɑi
champ=incl

mmnɑ
tous

pɑki
diviser.cvb

fii
donner.cvb

« Ils leur ont même bâti des maisons et donné des champs.»
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b. ɑkɑɯɾɛɛ=nu
Akɑɯɾɛɛ=nom

<kjoodɑi>
frère

ftɑɑɯ=nu
deux=nom

<fuufu>=n
couple=dat

nɑɾ-i=ik-i
devenir-cvb=parf-cvb

mɑmuiɑ=u=mɑi
Mamuya=acc=incl

nɑs-tɑɯ
engendrer-pst

« Le frère et la sœur d’Akɑɯɾɛɛ devinrent mari et femme et donnèrent

aussi naissance à Mamuya. »

6.3.2 Particules nales

Les particules nales se placent en n d’énoncé et marquent toutes sortes de

modalités discursives. Les plus courantes sont les suivantes :

(6.7) ttɑ discours rapporté
tim discours rapporté
i exclamation
iu exclamation
iɾɑ recherche d’acquiescement
sɑikɑ demande de con rmation
pɛɛm doute
sɑ assertion
tɑɾɑ assertion
tɑɾɑssɑ recherche d’acquiescement

6.3.3 Question et citation

On trouve parmi les particules une particule interrogative kɑ et une particule

de citation ti, qui peuvent marquer respectivement une question et une citation

et aussi jouer le rôle de complémenteur avec les verbes de parole et de pensée.
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. 

Les idéophones s’emploient de manière adverbiale. On peut distinguer les

idéophones où une racine est redoublée, et les idéophones non redoublés.

T. .: Exemples d’idéophones

sɑmisɑmi rugosité
pskɯpskɯ remuer, touiller
kskɯkskɯ empressement
ɛtti mouvement circulaire et englobant

. 

Les interjections sont desmots non échis qui s’emploient seuls pourmarquer

une exclamation. Les plus courantes sont les suivantes :

(6.8) ii souvenir, compréhension
ikɛi surprise
ukui surprise
nɑɑ demande de con rmation ou de répétition
mmɑiu refus
mmɛ exaspération
kɛ mécontentement
tii recherche d’attention
ɑkiɾɑ surprise
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CHAPITRE 7
Marquage des rôles

Le dialecte d’Ōgami possède une morphologie développée de marquage des

rôles d’une phrase, que ceux-ci soient des rôles sémantiques, syntaxiques ou prag-

matiques. L’ensemble de cesmarqueurs postposés est généralement regroupé avec

d’autres dans un ensemble très hétérogène étiqueté particules (jap. joshi助詞), sui-

vant en cela l’usage généralisé en linguistique japonaise.

Si ces marqueurs ont de toute évidence de nombreux points communs, ce

qui justi e de les présenter ensemble, il ressort d’un examen approfondi qu’ils ne

forment pas un ensemble tout à fait homogène sur le planmorphologique comme

sur le plan syntaxique.

.  , ,


La distinction entre adpositions cliticisées et affixes casuels est souvent ténue,

mais il est néanmoins possible de reconnaître certaines différences de comporte-
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ment parmi les marqueurs de rôle du dialecte d’Ōgami.

On peut avant tout constater que la plupart des marqueurs de rôle ont claire-

ment des propriétés de formes liées :

– ils ne peuvent jamais apparaître seuls et nécessitent la présence d’un hôte

auquel ils s’attachent ;

– certains sont clairement phonologiquement dépendent et enfreignent la

contrainte de minimalité prosodique (nominatif kɑ et nu, accusatif u, da-

tif n, etc.) ;

– certains fusionnent avec la base de l’hôte auquel ils s’attachent (accusatif u,

topique ɑ).

S’il est difficile de tracer une limite claire entre postpositions cliticiées et suf-

xes casuels, il y a toutefois certains arguments qui tendent à prouver qu’aumoins

certains desmarqueurs de rôle d’Ōgami ne sont pas des suffixes. En effet, les noms

peuvent se trouver à la forme absolue, dénués de tout marqueur, aussi bien en

forme de citation qu’intégrés à la phrase, puisque l’accusatif peut ne pas être for-

mellement marqué. Ceci contraste avec les langues à affixes casuels, où un nom

ne peut en général apparaître qu’à une forme échie en cas et où les affixes casuels

s’attachent à une forme du nom qui n’apparaît jamais seule.

(7.1) a. uɾɛ=ɛ
prox=top

mɛɛku-pstu
Miyako-personne

?

« Il est originaire de Miyako ? »

b. sinsii=n
professeur=dat

uɾi
prox

fii-ɾu
donner-imp

« Donne ceci au professeur. »

De plus, contrairement aux affixes casuels de nombreuses langues, la portée

des marqueurs de rôle d’Ōgami n’est pas le mot mais le constituant : un marqueur
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indique le rôle de tout un constituant, et non uniquement le rôle du mot auquel

il s’attache. Ainsi un marqueur peut encoder le rôle d’un constituant complexe

avec deux membres coordonnés.

(7.2) [us=tu
vache=com

pintɑ]=nu=tu
chèvre=nom=foc

uɯ
être

« Il y a une vache et une chèvre. »

Plusieurs de cesmarqueurs peuvent apparaître après différents types de consti-

tuants ou après un nom portant déjà une marque casuelle. D’une manière géné-

rale les marqueurs de rôles discursifs peuvent aussi s’attacher à un verbe et porter

sur un constituant verbal ou phrastique.

(7.3) a. <iɑkubɑ>=nkɑi
mairie=dir

iɑtikɑ
cop-ant

umɑ=nu
ici=nom

mks=kɑɾɑ=si
chemin=abl=instr

ik-i
aller-imp

« Si tu vas à la mairie, vas-y par ce chemin-ci. »

b. munu=u
nourriture=acc

fɑ-i-siti=kɑɾɑ
manger-cvb-séq=abl

pɑnɑs=su=pɑ
histoire=acc=top.objt

ɑɯɾ-i
dire-imp

« Raconte ton histoire après manger. »

D’autres marqueurs semblent plus sélectifs quant à leur hôte, mais il s’agit

peut être plus de critères sémantiques que de restrictions morpho-syntaxiques.

Les marqueurs casuels s’attachant à des constituants nominaux, et Ōgami étant

de type à tête strictement nale, un constituant nominal se termine toujours par

un nom, et les marqueurs casuels s’attachent ainsi toujours à un nom. Le critère

voulant que les clitiques s’attachent au mot à la marge d’un constituant quelle

que soit sa catégorie (Zwicky & Pullum 1983 : 503) n’est donc pas véritablement

Citons toutefois la position de Bickel & Nichols (2007 : 236) qui considèrent l’existence de cas
inertes, avec des marques uniques sur tout un constituant.
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enfreint, mais plutôt inopérant ici .

En outre les procédés phonologiques à l’œuvre à la frontière entre un mar-

queur et son hôte diffèrent de ceux observés par exemple entre une thème verbal

et un suffixe :

(7.4) num + -i  numi « boire-imp »
num + =u  nummu « ciseau=acc »

De même l’alternance entre s et ɯ a lieu devant un marqueur de rôle, tandis

que ce n’est jamais le cas devant un suffixe verbal :

(7.5) iks + -tɑɯ  ikstɑɯ « aller-pst » *ikɯtɑɯ
fks + =u  fkssu ~ fkɯu « bouche=acc »

À l’inverse les procédés phonologiques résultant de l’ajout d’un marqueur de

rôle ne diffèrent pas de ceux qui ont lieu lorsqu’un auxiliaire vient se cliticiser à

un verbe :

(7.6) iki + =ɑɯ  ikɛɛɯ « aller=rés »
pɯki + =ɑ  pɯkɛɛ « poil=top »
iki + =uɾipɑ  ik-i=iɾ-ipɑ « aller-cvb=ipf-circ »
pɯki + =u  pɯkii « poil=acc »

Par ailleurs l’ajout d’un marqueur de rôle peut créer une suite de segments

dérogeant aux règles phonotactiques de la langue. Ainsi, les seuls cas où une fri-

cative sourde courte peut être suivie d’une nasale sont les cas où il y a clairement

une frontière de mot et les cas où un marqueur de rôle est présent.

(7.7) ff=nkɑi « peigne=dat »
sɑiɑf=n « charpentier=dat »
us=n « vache=dat »

Les adpositions sont dé nies comme des mots syntaxiques, souvent mais non

obligatoirement phonologiquement indépendants, et qui sont à la tête de consti-

Dryer (2007 : 84) adopte lamême position à propos de langues à tête strictement nale comme
le coréen.
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tuants adpositionnels (Creissels 2006b, Bickel&Nichols 2007,Haspelmath 2008b).

Pour reconnaître aux marqueurs de rôles d’Ōgami le statut de postpositions, le

critère le plus important est donc de montrer que dans une construction N +

marqueur casuel, c’est le marqueur casuel qui est la tête et non le nom. Il est donc

nécessaire de trouver des critères démontrant que ce type de construction n’est

pas analysable comme une tête nominale. Dans la phrase suivante on trouve une

séquence de deux marqueurs casuels, l’ablatif kɑɾɑ et le nominatif (qui sert aussi

de génitif) nu :

(7.8) ɑn=kɑɾɑ=nu
je=abl=nom

<teɡɑmɛ>=ɛ
lettre=top

ɑ-tɑ-m
être-pst-ind

?

« Il n’y a pas eu de lettre de ma part ? »

Or le pronom de première personne ɑnu requiert le marqueur de nominatif kɑ et

non pas nu:

(7.9) ɑ=kɑ
je=nom

umɛs=sɑ
baguettes=top

ntɑ=n=tu
où ?=dat=foc

ɑɯ
être

?

« Où sont mes baguettes ? »

Cette différence de marquage ne peut s’expliquer que si l’on admet que dans le

premier exemple c’est kɑɾɑ qui est la tête du constituant et non le pronom.

Si l’on reconnaît ainsi que kɑɾɑ est une postposition, il est intéressant de remar-

quer qu’il peut être suivi d’unmarqueur de rôle discursif, mais aussi du nominatif

nu. Or dans la dé nition classique des clitiques, un clitique peut suivre un autre

clitique, mais un affixe ne peut suivre un clitique Zwicky & Pullum (1983 : 504),

et si une adposition peut en suivre une autre , ce ne pas souvent le cas pour les

affixes casuels.

Ex : il est sorti de sous le bureau, il vient de chez son ami
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D’un autre côté, certaines combinaisons entre une base nominale et un mar-

queur de rôle présentent des irrégularités de forme qui font plutôt penser à des

suffixes. Parmi tous les marqueurs de rôle, le marqueur de nominatif kɑ et le

marqueur de topique ɑ diffère des autres par une caractéristique qui relève ty-

piquement de l’affixation. En effet ces deux marqueurs s’attachent à des formes

spéciales des pronoms, qui sont non seulement irrégulières mais n’apparaissent

jamais seules. La forme nominative tɑɑkɑ du pronom interrogatif tɑɾu est parti-

culièrement importante puisque la même base spéciale apparaît devant le suffixe

d’indé ni -kɑɾɑ (tɑɑkɑɾɑ « quelqu’un » ).

(7.10) ɑnu + kɑ  ɑkɑ « je=nom »
tɑɾu + kɑ  tɑɑkɑ « qui ?=nom »
ɑnu + ɑ  ɑɾɑɑ « je=top »

Il existe aussi des restrictions sur certaines combinaisons de ces marqueurs

de rôles, et certains marqueurs sont régis par le nominal auquel ils s’accrochent,

comme le nominatif-génitif qui dépend de la place du nominal dans la hiérarchie

(§ 4.8, p. 143)

Il semble donc qu’il existe un continuum gradué parmi lesmarqueurs de rôles

d’Ōgami : certains sont des postpositions cliticisés, tandis que d’autres se rap-

prochent plutôt des suffixes nominaux ou des suffixes de constituant. Malgré ces

différences morphosyntaxiques il convient de garder à l’esprit plutôt la similari-

té fonctionnelle de ces marqueurs, et plutôt que de se focaliser sur leurs diffé-

rences et de chercher à tout prix à les catégoriser, de manière forcément un peu

arti cielle, nous préférons les regrouper et les présenter ensemble. En effet si les

postpositions sont la tête du constituant au sens où elles en déterminent certaines

caractéristiques, elles ont pour seul emploi celui d’insérer un constituant nomi-

nal en marquant son rôle, et ne diffèrent donc pas de ce point de vue des suffixes
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casuels. C’est pourquoi nous considérons le constituant dont la postposition est la

tête plutôt comme un syntagme nominal étendu (Creissels 2006b : 44) que comme

un constituant d’un autre type. Les marqueurs de rôle seront donc uniformément

marqués avec le symbole = dans les exemples, comme s’il s’agissait tous de cli-

tiques.

.  

Les marqueurs casuels ont pour fonction principale d’indiquer le rôle d’un

constituant nominal dans la phrase auquel celui-ci est intégré.Chacun des mar-

queurs pouvant parfois encoder plusieurs rôles syntaxiques ou sémantiques dif-

férents, le problème de l’étiquetage se pose. Il est préférable pour simpli er et

assurer la cohérence de la description et des gloses d’adopter une étiquette simple

et unique pour chaque marqueur, et de détailler ici les différents emplois.

Il peut être utile de distinguer les cas directs, qui encodent des rôles syn-

taxiques nucléaires, des cas obliques qui encodent des rôles syntaxiques périphé-

riques.

7.2.1 Cas directs

Les cas directs encodent les rôles syntaxiques nucléaires de sujet et d’objet.

7.2.1.1 Nominatif kɑ et nu

Le dialecte d’Ōgami, comme tous les dialectes de Miyako et la majorité des

langues ryukyu, possède deux marqueurs de nominatif : kɑ et nu. Ce marquage
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différentiel dépend de la place du nominal dans la hiérarchie nominale (§ 4.8).

Seuls sont marqués par kɑ les constituants dont la tête est un nominal situé en

haut de la hiérarchie, à savoir les pronoms personnels et démonstratifs ainsi que

les termes d’adresse, tous les autres étant marqués par nu.

Les deux marqueurs de nominatif kɑ et nu marquent en général le sujet des

constructions transitives comme intransitives. Ils ont en outre des emplois de type

génitif et marquent le possesseur et d’une manière générale le modi cateur non

verbal d’un nom.

(7.11) a. ɑ=kɑ=tu
je=nom=foc

kss
venir

« Me voici ! »

b. <oʑii>=kɑ
vieil homme=nom

<nɑsi>=i
poire=acc

muɾ-i=iɾ-ipɑ
ramasser-cvb=ipf-circ

…

« Un vieil homme était en train de cueillir des poires… »

c. uɾɛ=ɛ
prox=top

[…] ɑ=kɑ
je=nom

kɑnkɑi=kɑmi
pensée=term

iɑ=ssukɑ=tu
cop=mais=foc

« Ce n’est que mon avis personnel, mais… »

(7.12) a. mii-tɑɯ=nu
trois-clf=nom

pstu=nu
personne=nom

kss-i
venir-cvb

« Trois personnes vinrent… »

b. nɑɑ-tɑ=kɑ
réfl-plur=nom

fɑɑ-nummi=nu
enfant-plur=nom

tin=nu
argent=acc

mɑuki…
gagner.cvb

« Nos enfants ont gagné de l’argent… »

c. <epuɾon>=nu
tablier=nom

<poketto>=kɑɾɑ
poche=abl

mut-i
porter-cvb

kss-i
venir-cvb

« Il les apporta de la poche de son tablier et… »
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d. imi-imi=nu
petit-petit=nom

sɯmɑ-kɑɑ
village-dim

iɑɾ-iiɾi=tu
cop-cvb.ipf=foc

pɑɾi=mɑi
champ=incl

tɑɾ-ɑ-n
suffire-irr-nég

« Comme [Ōgami] est un petit village, il n’y a pas assez de champs. »

e. ɑɾɑ=ɑ
je=top

<mukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

<moo>
fill

ukɑm=mɑ
Ōgami=top

<mukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

<zut>ti
continuellement=quot

<oomukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

umɑ=n
ici=dat

kss-i
venir-cvb

pstu=nu
personne=nom

sɯm-i=ɯ=ti=nu
habiter-cvb=ipf=quot=nom

kutu=u
fait=acc

<sinʑ>ɛ=ɛ
croire=top

uɾ-ɑ-n
ipf-irr-nég

«Moi, je ne crois pas du tout que des gens sont venus et habitent depuis

très longtemps à Ōgami. »

7.2.1.2 Accusatif u et ɑ

Ces deuxmarqueurs ont des emplois classiques d’accusatif et marquent l’objet

des constructions transitives. Ils connaissent des interactions importantes avec la

base à laquelle ils s’attachent : après un mot se terminant par une consonne, la

consonne nale est redoublée, et le marqueur peut aussi fusionner avec la base

(tab. 7.1).
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T. .: Morphophonologie des marqueurs d’accusatif

Base + ɑ + u + ɑ + u

C  CiCiɑ CiCiu ex : « pierre » is  issɑ issu
Ci  Cɛɛ Cii ex : « pluie » ɑmi  ɑmɛɛ amii
ɯ  Cɯɑ Cɯu ex : « eau » mikɯ  mikɯɑ mikɯi
Cu  Cɑɑ Cuu ex : « personne » pstu  pstɑɑ pstuu
Cɛ  Cɛ(i)ɑ Cɛu ex : « calamar » ikɛ  ikɛiɑ ikɛu
Cɑ  Cɑɑ Cɑu ex : « là-bas » kɑmɑ  kɑmɑɑ kɑmɑu
Cii  Ciiiɑ Ciiiu ex : « œil » mii  miiiɑ miiiu
Cuu  Cuuiɑ Cuuiu ex : « chanvre » puu  puuiɑ puuiu
Cɑɑ  Cɑɑiɑ Cɑɑ(i)u ex : « millet » ɑɑ  ɑɑiɑ ɑɑ(i)u
ui  uiiɑ uiiu ex : « voix » kui  kuiiɑ kuiiu
ɑi  ɑiiɑ ɑiiu ex : « sud » pɑi  pɑiiɑ pɑiiu
ɑu  ɑuiɑ ɑuiu ex : « serpent » pɑu  pɑuiɑ pɑuiu

Le marqueur accusatif ɑ est d’un emploi beaucoup plus restreint dans le dia-

lecte d’Ōgami que dans les autres dialectes de Miyako. Notre informatrice prin-

cipale considère ainsi comme agrammaticales de nombreuses phrases contenant

le marqueur accusatif ɑ qui sont pourtant parfaitement acceptables dans les dia-

lectes voisins. Contrairement à u, le marqueur ɑ ne s’emploie que dans les propo-

sitions non nales des constructions séquentielles. Homonyme avec le marqueur

de topique, il est longtemps passé inaperçu avant d’être mis au jour, semble-t-il

de manière indépendante, par Koloskova (2007) et Shimoji (2008a).

(7.13) a. unu
prox

fɑɑ=nu
enfant=nom

<doɾoboo>=iɑ
voleur=acc

ɑsi=ik-i
faire=parf-cvb

« Cet enfant ayant commis un vol… »

b. nnɑmɑ=kɑɾɑ
maintenant=abl

kɑm=mɑ
dieu=acc

nikɑ-i
prier-cvb

« Allant prier les dieux à partir de maintenant… »
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Le marqueur le plus courant reste u.

(7.14) fɑɑ-nummi=i
enfant-plur=acc

sɑɑɾ-i
emmener-cvb

im=nkɑi
mer=dir

ik-i
aller-cvb

« On emmenait les enfants à la mer… »

L’objet peut aussi ne pas être marqué.

(7.15) a. muks=pɑ
gâteau de riz=top.objt

nɑupɑsi=tu
comment=foc

ɑsi
faire.cvb

kff
fabriquer

?

« Comment fabrique-t-on le gâteau de riz ? »

b. <nɑsi>
poire

muɯ-kɑ
ramasser-spn

pɛɾ-ɛ=ɛɾ-ipɑ=tu
partir-cvb=rés-circ=foc

« Partant ramasser les poires… »

c. iɑɑ=mɑi
maison=incl

fk-i
bâtir-cvb

pɑɾi=mɑi
champ=incl

mmnɑ
tous

pɑki
diviser.cvb

fii
donner.cvb

« [L’État] leur a construit des maisons et donné des champs. »

7.2.2 Cas obliques

Les cas obliques encodent des rôles syntaxiques périphériques de la phrase.

7.2.2.1 Datif n

Le marqueur de datif n indique l’argument de type receveur/destinataire des

constructions ditransitives prototypiques ainsi que les agents effectifs des construc-

tions causatives et passives.

(7.16) a. <kɑɑsɑn>=kɑ=tu
mère=nom=foc

ɑnu=n=nɑ
je=dat=top

pɑmpin=nu
beignet=nom

kff-i
fabriquer-cvb

fii
donner.cvb

« Maman m’a fait des beignets. »
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b. kɯnɑ=ɑ
hier=top

ututu=n=tu
petit sœur=dat=foc

kɑrɑkɯ
cheveux

suɾ-ɑsɯmi-tɑɯ
couper-caus-pst

« Hier je me suis fait couper les cheveux par ma petite sœur »

c. sɯmɑ=nu
village=nom

pstu=n=mɑi
personne=dat=incl

mii-ɾɑi
voir-pass-nég

iɑun
pour

kss-i
venir-cvb

« Venant de manière à ne pas être vue par les villageois non plus… »

Le marqueur de datif n a aussi des emplois de type locatif et peut exprimer le

lieu d’existence, d’action ou la destination, ou encore une localisation temporelle,

et de manière plus abstraite l’aboutissement d’un changement.

(7.17) a. sɯmɑ=nu
village=nom

pstu
personne

umɑ=nu
ici=nom

ɡɑmɑ=n
grotte=dat

kɑffi=i-tɑɯ
se cacher=ipf-pst

« Les villageois étaient cachés dans cette grotte. »

b. ikɛɛm=n=nɑ
autrefois=dat=top

ɑnsi=nu
ainsi=nom

munɑ=ɑ
chose=top

nɛɛ-tɑtɑ-m
être.nég-pst.nég-ind

« Autrefois il n’y avait pas de telles choses. »

c. <kɑmisɑmɑ>=n
dieu=dat

nɑɾ-i=ɯ
devenir-cvb=ipf

« Elle est devenue une divinité (= elle est décédée). »

On trouve aussi avec les verbes au potentiel des arguments marqués au datif

là on l’on attendrait un sujet au nominatif.

(7.18) ɑnu=n=nɑ
je=dat=top

ɑɯ-ɑi-n
dire-pot-an

« Je n’arrive pas à le dire. »

7.2.2.2 Directif nkɑi et nki

Ces deux marqueurs ont les mêmes emplois et semblent tout à fait interchan-

geables. Ils partagent bon nombre de leurs emplois avec le datif n, ce qui est peu
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surprenant car nkɑi comme nki sont diachroniquement issus de la grammaticali-

sation de verbes de mouvement (mkɑi « se tourner vers » et ik- « aller » ) précédés

par le datif. Le marqueur nki est beaucoup moins fréquent que nkɑi.

(7.19) a. munus=nu
voyante=nom

mɑi=nkɑi
devant=dir

mɑɑɾ-ipɑ=tu
tourner-circ=foc

« Allant voir la voyante… »

b. kɑɯmɑtɑ=nkɛ=ɛ
Karimata=dir=top

niimɑ=nu
Niima=nom

<ɕuu>
seigneur

iu-sɯmɑ=nu
quatre-village=nom

<ɕuu>=ti
seigneur=quot

<sinʑi>-ɾɑi
vénérer-pass

uɯ
ipf

« À Karimata, on vénère le Seigneur de Niima, le Seigneur des Quatre

Villages. »

c. mmɑ=nkɑi
mère=dir

ʋʋɑ=ɑ
tu=top

tɑmi=ti
mauvais=quot

ɑɯ-ɑi
dire-pass

« Ma mère m’a dit que j’étais mauvais. »

(7.20) upu-ɯɑ=ɑ
grand-père=top

stumuti=kɑrɑ
matin=abl

iɑmɑ=nki
forêt=dir

pɛɯ-tɑɯ
partir-pst

« Grand-père est parti pour la forêt depuis ce matin. »

7.2.2.3 Ablatif kɑɾɑ

L’ablatif kɑɾɑ indique le point d’origine, spatial ou temporel, ou bien un ordre

séquentiel.

(7.21) a. ɑɾɑpɑnɑ
en premier

tin=kɑɾɑ
ciel=abl

uɾi
descendre.cvb

ks-tɑɯ
venir-pst

tɑfkɛɛ=nu
seul=nom

kɑm
dieu

« Le dieu qui est descendu du ciel en premier »

b. kɯnu=kɑɾɑ=tu
hier=abl=foc

ɑmi=nu=tɛɛn
pluie=nom=restr

ff-i=ɯ
tomber-cvb=ipf

« Il ne fait que pleuvoir depuis hier. »
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c. uɾi=i=kɑɾɑ
prox=acc=abl

fɑ-i
manger-imp

« Mange ça d’abord. »

Cemarqueur a aussi des emplois de type instrumental avec les nomsdemoyen

de transport, et de prolatif ou perlatif où il indique le chemin emprunté lors d’un

déplacement.

(7.22) a. ɑ=kɑ
je=nom

tukɯ=ɑ
épouse=top

funi=kɑɾɑ=tu
bateau=abl=foc

kɑɯmɑtɑ=nkɑi
Karimata=dir

pɛɾ-i
partir-cvb

« Ma femme est partie pour Karimata en bateau. »

b. <iɑkubɑ>=nkɑi
mairie=dir

iɑ-tikɑɑ
cop-ant

umɑ=nu
ici=nom

mks=kɑɾɑ=si
chemin=abl=instr

ik-i
aller-imp

« Si tu vas à la mairie, vas-y par ce chemin-ci ! »

7.2.2.4 Terminatif tɑɑsi et kɑmi

Ces deux marqueurs ont des emplois similaires et marquent une limite tem-

porelle ou spatiale. Le marqueur kɑmi a aussi des emplois qui le rapprochent de

l’inclusifmɑi, avec le sens de « jusqu’à, y compris…» , ou bien il peut être un simple

marqueur de focus. Ce dernier est par ailleurs incompatible avec le nominatif, et

les arguments sujets auxquels s’accole kɑmi ne sont pas marqués au nominatif.

(7.23) a. pssɑrɑ=tɑɑsɛ=ɛ
Hirara=term=top

mɑɑn
vraiment

utɛɛ
loin

iɑs=sɑ
cop=disc

« Ça fait vraiment loin jusqu’à Hirara. »

b. <goʑi>=tɑɑsi
5 heures=term

ik-ɑ-tɑkɑ
aller-irr-cond.nég

nɑɾ-ɑ-n
devenir-irr-nég

« Je dois y aller avant cinq heures. »
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(7.24) a. ʋʋɑ=ɑ
tu=top

ntɑ=kɑmi
où ?=term

ik-ɑ-ti
aller-irr-prosp

?

« Jusqu’où vas-tu ? »

b. <sɑnʑi>=kɑrɑ
3 heures=abl

nnɑmɑ=kɑmi=tu
maintenant=term=foc

niʋ-ʋi=i-tɑɯ
dormir-cvb=ipf-pst

« De trois heures jusqu’à maintenant j’étais en train de dormir. »

c. ɑn=kɑmɛ=ɛ
je=term=top

mii=iɑ
voir.cvb=top

mii-n
con-nég

« Moi, je ne l’ai pas vu. »

7.2.2.5 Instrumental si

Le marqueur instrumental si indique l’instrument ou le moyen.

(7.25) a. uɾi=i
ceci=acc

tuu=si
réfl=instr

nnɑs-i
ranger-imp

« Range ça toi-même ! »

b. sɑki=i=pɑ
alcool=acc=top

mɑɯ=si=tu
riz=instr=foc

kff
fabriquer

« L’alcool se fabrique avec du riz »

c. nɑu=si=tu
quoi ?=instr=foc

kuɾus-i ?
frapper-cvb

« Avec quoi l’as-tu frappé ? »

7.2.2.6 Comitatif tu et sui

Bien qu’homophone avec le marqueur de focus tu, le marqueur de comitatif

tu a des emplois trop différents pour qu’on puisse considérer qu’il s’agit du même

marqueur. Du point de vue diachronique, ces marqueurs remontent à des formes

différentes, le marqueur de focus *du et le comitatif *tu. Le marqueur sui est équi-

valent, mais moins fréquent.
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Le comitatif encode le compagnon ou sert simplement à coordonner deux

constituants nominaux entre eux.

(7.26) a. <oʑii>=tu
grand-père=com

<obɑɑ>-tɑ=kɑ=tu
grand-mère-plur=nom=foc

ukɑm=kɑɾɑ
Ōgami=abl

kɑm=mu
dieu=acc

nisɯm-i
voler-cvb

kss-i
venir-cvb

« Notre grand-père et notre grand-mère sont venus voler le dieu d’Ō-

gami. »

b. tɑɾɑmɑ=tu
Tarama=com

ikimɑ=tu
Ikema=com

ntɑ=nu=tu
où ?=nom=com

upu-kɑɯ
grand-vb

?

« Entre Tarama et Ikema, laquelle est la plus grande [île] ? »

c. uɾi=tu
prox=com

<iɕɕo>=n
ensemble=dat

nɑɾ-ɑ-ti=ti
devenir-irr-prosp=quot

ɑs-tɑɯ
faire-pst

« Elle voulait être avec lui (=l’épouser). »

(7.27) a. ɑn=sui
je=com

mɑɑtɑki
ensemble

kuu
venir.imp

« Viens avec moi ! »

b. tɑɾu=sui=tu
qui ?=com=foc

kss-i
venir-cvb

?

« Avec qui es-tu venu ? »

7.2.2.7 Comparatif iuuɯ

Le comparatif iuuɯ marque le standard d’une comparaison d’inégalité.

(7.28) a. kɯnɑ=ɑ
hier=top

kii=iuuɯ
aujourd’hui=comp

upu-kɑti=tu
grand-vent=foc

iɑ-tɑɯ
cop-pst

« Hier il y avait plus de vent qu’aujourd’hui »

b. kɑɾɛ=ɛ
il=top

ɑn=iuuɯ=ɑ
je=comp=top

ʋɑɑpi
dessus

« Il est plus âgé que moi »
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c. ikimɑ=ɑ
Ikema.top

ukɑm=iuuɯ
Ōgami=comp

upu-kɑ=ssukatu
grand-vb=mais

iɾɑʋ=iuuɯ
Irabu=iuuy

imi-kɑɯ
petit-vb

« Ikema est plus grande qu’Ōgami, mais plus petite qu’Irabu »

7.2.2.8 Similatif nsi

Le similatif nsi, qui dérive historiquement du datif n suivi d’une forme conver-

bale si du verbe « faire » , marque un point de comparaison égalitaire, une entité

à laquelle ressemble le référent du sujet.

(7.29) a. kɑɾɛ=ɛ
il=top

mitum-iɑɾɑpi=nsi=tu
femme-enfant=simil=foc

munu=u=pɑ
chose=acc=top.objt

ɑɯ
dire

« Il parle comme une lle. »

b. kɑɾi=nsi=nu
cela=simil=nom

munu
chose

iɑ-tikɑɑ
cop-ant

ɑnu=n=mɑi
je=dat=incl

ɑsi-ɾɑi=tu=s
faire-pass=foc=emph

« Si c’est comme ça, moi aussi je peux le faire. »

.  

Les marqueurs pragmatiques servent à encoder la structure de l’information

de la phrase en indiquant le rôle pragmatique (dit aussi rôle discursif ) d’un consti-

tuant. Certains peuvent cohabiter avec un marqueur casuel.

7.3.1 Topique ɑ

Le marqueur ɑ indique qu’un constituant est le topique de la phrase, c’est-à-

dire l’élément de l’énoncé à partir du quel un commentaire est développé, l’élé-

ment présupposé dont la phrase parle (Lambrecht 1994, Creissels 2006c, Foley

2007). Il peut aussi avoir un rôle contrastif et renforcer une négation.
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Le marqueur ɑ connaît des interactions phonologiques avec son hôte ana-

logues à celles que subit le marqueur d’accusatif (tab. 7.2).

T. .: Morphophonologie du marqueur de topique

C  CiCiɑ ex : « pierre » is  issɑ
Ci  Cɛɛ ex : « pluie » ɑmi  ɑmɛɛ
ɯ  Cɯɑ ex : « eau » mikɯ  mikɯɑ
Cu  Cɑɑ ex : « personne » pstu  pstɑɑ
Cɛ  Cɛiɑ ex : « calamar » ikɛ  ikɛiɑ
Cɑ  Cɑɑ ex : « là-bas » kɑmɑ  kɑmɑɑ
Cii  Ciiiɑ ex : « œil » mii  miiiɑ
Cuu  Cuuiɑ ex : « chanvre » puu  puuiɑ
Cɑɑ  Cɑɑiɑ ex : « millet » ɑɑ  ɑɑiɑ
ui  uiiɑ ex : « voix » kui  kuiiɑ
ɑi  ɑiiɑ ex : « sud » pɑi  pɑiiɑ
ɑu  ɑuiɑ ex : « serpent » pɑu  pɑuiɑ

Le marqueur de topique ɑ peut marquer n’importe quel constituant nomi-

nal, quel que soit son rôle syntaxique ou sémantique. Il s’attache après les mar-

queurs casuels du constituant, avec les mêmes procédés morphophonologiques,

sauf pour les constituants qui devraient être au nominatif. Le marqueur de to-

pique est en effet incompatible avec celui de nominatif, et empêche l’apparition de

celui-ci. Il peut aussi marquer d’autres types de constituant comme un converbe.

En revanche ɑ est incompatible avec les objets, qui sont eux marqués comme

topicalisés par pɑ (§ 7.3.2).

(7.30) a. ɑkɑɯɾɛɛ=nu
Akɑɯɾɛɛ=nom

miitu-kɑm=mɑ
couple-dieu=top

uɾi=kɑɾɑ=tu
prox=abl=foc

sɯmɑ=u=pɑ
village=acc=top.objt

pssuki-tɑɯ
agrandir-pst

« Le couple de divinités de la maison des Akɑɯɾɛɛ, c’est à partir d’eux

que le village s’est peuplé. »
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b. unu
prox

<gɑikoku>=nu
étranger=nom

pstɑ=ɑ
personne=top

unu
prox

ukɑm=nu
Ōgami=nom

pstu=pɑ
personne=top.objt

mmnɑ
tous

<zenbu>
tout

pstu-tukumɑ=n
un-lieu=dat

mɑtumɑɾ-i
rassembler-cvb

« Ces étrangers rassemblèrent tous les habitants d’Ōgami en unmême

lieu… »

c. unu
prox

kɑtɑnɑ=sɛ=ɛ
couteau=instr=top

sks-sɑin
couper-pot-nég

« Avec ce couteau-ci, je n’arrive pas à le couper »

d. iɑɑmɑ=nkɑi=tu
Yaeyama=dir=foc

mmitɑ
pas encore

ik-ɛ=ɛ
aller-cvb=top

mii-n
con-nég

« Je ne suis jamais allé à Yaeyama encore. »

7.3.2 Topique objet pɑ

Lemarqueur pɑ a pour unique fonction de topicaliser les objets, et ne s’attache

ainsi qu’à des syntagmes nominaux. Il suit géneralement le marqueur d’accusatif

u, mais peut aussi s’attacher à un nom à la forme absolue.

(7.31) a. ɑkɑɯɾɛɛ=nu
Akɑɯɾɛɛ=nom

miitu-kɑm=mɑ
couple-dieu=top

uɾi=kɑɾɑ=tu
prox=abl=foc

sɯmɑ=u=pɑ
village=acc=top.objt

pssuki-tɑɯ
agrandir-pst

« Le couple de divinités de la maison des Akɑɯɾɛɛ, c’est à partir d’eux

que le village s’est peuplé. »

b. ɑn=mɑi
je=incl

uɾi=pɑ
uri=top.objt

ss-ɑ-tɑtɑ-m
savoir-irr-pst.nég-ind

Cela, je ne le savais pas moi non plus.

c. ɑnsi=tu
ainsi=foc

tɑuf=fu=pɑ
tōfu=acc=top.objt

kff
fabrique

« Le tōfu, c’est ainsi qu’on le fabrique. »
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7.3.3 Focus =tu

Le marqueur tu indique in situ le focus, l’élément chargé d’une valeur infor-

mative particulière (Lambrecht 1994, Creissels 2006c, Foley 2007). Il peut suivre

n’importe quel marqueur casuel et peut aussi s’attacher à une forme intégrative

d’un verbe pour focaliser une proposition en entier.

(7.32) a. tɑuf=fu=pɑ
tōfu=acc=top.objt

<dɑizɯ>=si=tu
soja=instr=foc

ɑs
faire

« Le tōfu, c’est à partir des graines de soja qu’on le fabrique. »

b. issus=n
mortier=dat

psk-i-siti=tu
broyer-cvb-séq=foc

kɑɑ=nu=tu
peau=nom=foc

iti=ɯ
sortir=ipf

« On les broie avec un mortier en pierre et ensuite leur tégument se

sépare. »

c. upusuu
eau de mer

pɑuɾ-ipɑ=tu
arroser-circ=foc

<sizento>
spontanément

tɑuf=n
tōfu=dat

nɑɾ-i=ɯ
devenir=cvb=ipf

« En y versant de l’eau de mer, cela se transforme en tōfu tout seul. »
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CHAPITRE 8
La phrase

.     

L’ordre nonmarqué des constituants de base de la phrase dans le dialecte d’Ō-

gami est SOV, où les étiquettes S, O et V représentent respectivement le sujet,

l’objet et le verbe d’une phrase transitive prototypique. Le verbe est toujours nal

dans l’ordre non marqué.

Il convient aussi de s’intéresser à l’ordre des autres dépendants du verbe a n

d’avoir un panorama plus complet de l’ordre des constituants. Cela peut avoir une

importance puisque certaines langues qui ont un ordre SOV ne sont pas pour

autant à verbe nal, les autres constituants (X) se plaçant après le verbe (Creissels

2005). Ainsi, à Ōgami l’objet indirect des constructions ditransitives se place en

principe devant l’objet direct et derrière le sujet, soit dans l’ordre SIOV. Les autres

constituants viennent également se placer entre le sujet et l’objet, et l’ordre des

constituants peut donc être raffiné sous la forme SXOV.
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(8.1) mmɑ=kɑ=tu
mère=nom=foc
S

fɑɑ=n
enfant=dat
X

kɑɑs=su
gâteau=acc
O

fii-tɑɯ
donner-pst
V

« La mère a donné un gâteau à l’enfant » .

Cet ordre est relativement rigide, et tout changement entraîne des modi ca-

tions pragmatiques, qui requièrent en général un signalementmorphologique par

ajout d’un marqueur de topique ou de focus (§ ??).

À cet ordre de base viennent bien sûr s’ajouter des amendements. En effet,

la topicalisation est un phénomène saillant et marqué morpho-syntaxiquement à

Ōgami. N’importe quel terme topicalisé peut se retrouver à la marge gauche de la

phrase puisque le topique se place très souvent au début de la phrase.

D’une manière générale, le dialecte d’Ōgami est un exemple prototypique de

langue à tête nale : la morphologie est suffixale, l’adverbe se place avant le verbe,

le génitif avant le nom, le standard de comparaison avant l’adjectif, la subordonnée

avant le subordinateur, la relative avant le nom de domaine et le verbe principal

avant l’auxiliaire.

.   

Le syntagme nominal est un constituant phrastique dont la tête est un no-

minal, et qui forme un tout ayant les mêmes propriétés syntaxiques qu’un nom

simple prototypique. Il comporte au minimum un nominal à sa tête, et il peut se

réduire à ce seul nominal tête, nu ou avec ses suffixes.

Le syntagme nominal peut aussi prendre plusieurs types de dépendants, tou-

jours placés devant lui. Il peut ainsi être modi é par un adjectif, un déterminant,
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une proposition relative ou un syntagme génitival.

(8.2) a. upu-upu=nu
grand-grand=nom

nɑpi
casserole

« une grande casserole »

b. unu
prox

fɑɑ
enfant

« cet enfant »

c. [pssɑɾɑ=nkɑi
Hirara=dir

iks]
aller

pstu
personne

« la personne qui va à Hirara »

d. ɑ=kɑ
je=nom

sutɑ
grand frère

« mon grand frère »

Un syntagme nominal peut occuper la place du prédicat de la phrase et l’em-

ploi de la copule n’est requis que pour permettre aux suffixes exionnels et aux

conjonctions de se manifester.

(8.3) a. ɑ=kɑ=tu
je=nom=foc

sutɑ
grand frère

« Je suis l’aîné. »

b. ikɛɛm=n=nɑ
autrefois=dat=top

kɑmɑ=nu
là-bas=nom

im=mɑ
mer=top

sɯmɑ=tu
île=foc

iɑ-tɑɯ=tim
cop-pst=hs

« Autrefois, il paraît que cette partie de la mer était émergée. »

Plus fréquemment, un syntagme nominal assume le rôle d’argument direct

d’un prédicat, ce qui semanifeste en général par la présence d’unmarqueur casuel

sur le nom tête, formant ainsi un syntagme nominal étendu (cf. § 7).
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. 

La quanti cation par un groupe numéral+classi cateur possède quelques pro-

priétés remarquables qui méritent qu’on s’y attarde.

Un groupe numérique peut s’employer des manières suivantes :

– en fonction adverbiale :

(8.4) kunu
prox

ksks=n=nɑ
mois=dat=top

pssɑɾɑ=nkɑi
Hirara=dir

miɯ-un
trois-clf

ik-i
aller-cvb

« Je suis allé trois fois à Hirara ce mois-ci »

– comme quanti eur ottant d’un nominal sujet ou objet :

(8.5) kɑɾi-tɑ=kɑ
dist-plur=nom

ftɑɑɯ
deux

nukuɾ-iiɾi
rester-cvb.ipf

« Il ne restait qu’eux deux… »

– en fonction adnominale, relié à un syntagme nominal par le marqueur de

nominatif-génitif nu:

(8.6) kɑnu
dist

ftɑɑɯ=nu
deux=nom

pstu
personne

« ces deux personnes »

– comme tête d’un syntagme nominal :

(8.7) ɑkɑɯɾɛɛ=nu
Akaɯɾɛɛ=nom

<kjoodɑi>
frère

ftɑɑɯ=nu
deux=nom

<fuufu>=n
couple=dat

nɑɾ-i=ik-i
devenir-cvb=parf-cvb

« Le frère et la sœur d’Akɑɯɾɛɛ devinrent mari et femme… »

Les numéraux qui quanti ent un nom sujet ou objet peuvent apparaître à di-

vers endroits de la phrase, sous la forme de quanti eurs ottants.
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(8.8) a. nnɑmɑ
maintenant

siitu=nu=tu
étudiant=nom=foc

ftɑɑɯ
deux

ɑn-tɑ=kɑ
je-plur=nom

iɑɑ=nkɑi
maison=dir

kss-i=ɯ
venir-cvb=ipf

« En ce moment, il y a deux étudiants chez moi. »

b. nnɑmɑ
maintenant

siitu=nu=tu
étudiant=nom=foc

ɑn-tɑ=kɑ
je-plur=nom

iɑɑ=nkɑi
maison=dir

ftɑɑɯ
deux

kss-i=ɯ
venir-cvb=ipf

« En ce moment, il y a deux étudiants chez moi. »

. , , 

Les trois catégories que sont le temps, l’aspect et le mode sont intimement

liées, sur le plan sémantique comme sur le plan formel, et il est difficile de les sépa-

rer clairement et de classer les expressions du tam. Les catégories de tam peuvent

être marquées par la présence (ou l’absence) de suffixes, de clitiques, d’auxiliaires

ou de mots-outils au prédicat.

8.4.0.1 Neutre

Une forme sans aucune marque de tam, se réduisant donc au thème spécial

pour un verbe, a une valeur neutre de non-passé déclaratif, de présent de vérité

générale. Les formes neutres sont d’un emploi, somme toute, peu fréquent.

(8.9) a. <hɑɾu>=n
printemps=dat

nɑɯ-tikɑɑ
devenir-ant

pɑnɑ=nu=tu
eur=nom=foc

sɑks
eurir

« Quand viendra le printemps, les eurs euriront. »
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b. ɑnsi=tu
ainsi=foc

tɑuf=fu=pɑ
tōfu=acc=top.objt

kff
fabrique

« Le tōfu, c’est ainsi qu’on le fabrique. »

c. <obɑɑ>
grand-mère

ɑ=kɑ=tu
je=nom=foc

kss
venir

« Grand-mère, me voici ! »

8.4.0.2 Irréel

L’irréel n’est formellement marqué que pour les verbes de la classe générale,

sous la forme d’un suffixe -ɑ s’ajoutant au thème simple. S’il sert aussi de base

à laquelle s’attachent les suffixes de négation, de prospectif, d’anti-commissif ou

de converbe négatif, il peut aussi clore une forme verbale avec un sens hortatif,

exprimant une requête, une invitation, un encouragement ou une intention du

locuteur.

(8.10) a. suu=nu
marée=nom

pss-i=iɾ-ipɑ
se retirer-cvb=ipf-circ

im=nkɑi
mer=dir

ik-ɑ
aller-irr

« Allons à la mer quand la marée sera basse. »

b. iɑɑnɛ=ɛ
année prochaine=top

<dʑootoo>=nu
bien=nom

iɑɑ=u
maison=acc

kff-ɑ
fabriquer-irr

« Je vais construire une belle maison l’année prochaine. »

8.4.0.3 Passé

La forme en -tɑɾ- des verbes exprime le passé, perfectif ou imperfectif. Il peut

aussi marquer la surprise suite à une découverte ou une prise de conscience sou-

daine.
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(8.11) a. <ʑitenɕɑ>=kɑɾɑ
vélo=abl

kss-i
venir-cvb

kɑgo=sui
panier-com

nisɯm-i
voler-cvb

pɛɯ-tɑɯ
partir-pst

« Il vint en vélo et les vola avec son panier. »

b. ukɑm-pstu=tu
Ōgami-personne=foc

iɑ-tɑɯ
cop-pst

!

« Il est originaire d’Ōgami ! »

8.4.0.4 Passé perfectif

Le passé perfectif est exprimépar le converbe narratif désubordonné (cf. § 8.12).

(8.12) a. kɑtɑm=mu=tu
moustique=acc=foc

kuɾus-i
tuer-cvb

« J’ai écrasé le moustique. »

b. mɑtɑ=tu
encore=foc

kss-i
venir-cvb

« Me voici à nouveau ! »

8.4.1 Directif

Le dialecte d’Ōgami possède plusieurs tiroirs verbaux que l’on peut regrouper

dans une catégorie de directif et qui expriment des commandes, des directives ou

des requêtes avec plus ou moins de force. Ces tiroirs sont l’impératif, le précatif

et le prohibitif.

8.4.1.1 Impératif

L’impératif se forme en ajoutant -i au thème simple des verbes de la classe

générale, et -ɾu aux verbes en -i. L’impératif exprime un ordre ou une demande

plutôt appuyée adressée à l’interlocuteur. Le sujet peut être ou non exprimé.
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(8.13) a. ɑɾɑ-i
laver-cvb

mut-i
porter-cvb

kss-i
venir-imp

« Lave-le et apporte-le ! »

b. ɑnu=n=mɑi
je=dat=incl

tin=nu
argent=acc

fii-ɾu
donner-imp

« Donne-moi de l’argent à moi aussi ! »

8.4.1.2 Précatif

Le précatif exprimeune requête adressée à l’interlocuteur, avec beaucoupmoins

d’insistance que l’impératif. Il est marqué par deux suffixes différents, sans qu’il

soit possible de remarquer une différence signi cative d’emploi entre les deux. Le

suffixe -ɛɛɾi s’attache au thème simple des verbes de la classe générale uniquement,

et le suffixe -nɛ à la forme négative de n’importe quel verbe.

(8.14) a. kɑnu
dist

pɑu=iu
bâton=acc

tuɾ-ɛɛɾi
prendre-préc

« Passe-moi ce bâton ! »

b. mɑtu
temps libre

iɑ-tikɑ
cop-ant

ɑsɯpɯ-kɑ
s’amuser-spn

kuu-n-nɛ
venir-nég-préc

« Si tu es libre viens donc t’amuser ! »

8.4.1.3 Prohibitif

Le prohibitif exprimeune interdiction adressée à l’interlocuteur. Il est construit

en ajoutant la particule nɑ à la forme neutre des verbes.

(8.15) a. ɑmi=nu
pluie=nom

ff-tikɑ
tomber-ant

im=nkɑi=iɑ
mer=dir=top

iks=nɑ
aller=proh

« S’il pleut, ne va pas à la mer ! »
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b. uɾi=nkɑi
prox=dir

sɑʋɑɯ=nɑ
toucher=proh

« Ne touche pas à ça ! »

8.4.2 Médiatif

On trouve quatre marqueurs avec des valeurs de médiatif, qui indiquent la

présence d’une source de l’information exprimée par la phrase ainsi qu’une cer-

taine distanciation de l’énonciateur par rapport aux faits énoncés. Les marqueurs

demédiatif se placent après le prédicat, verbal ou nominal, et portent sur tout une

phrase.

8.4.2.1 Ouï-dire

Il est difficile de relever des différences nettes d’emploi ou de sens entre les

deux marqueurs de ouï-dire ttɑ et tim: ni les exemples de notre corpus ni les in-

tuitions des locuteurs n’ont permis de mettre au jour une distinction claire entre

les deux.

(8.16) a. tunɑɯ=nu
voisin=nom

<oʑii>=kɑ=tu
vieillard=nom=foc

kɯnu
hier

sɯn-tɑɯ=tta
mourir-pst=hs

« Il paraît que le vieil homme d’à côté est mort hier. »

b. ikɛɛm=n=nɑ
autrefois=dat=top

kɑmɑ=nu
là-bas=nom

im=mɑ
mer=top

sɯmɑ=tu
île=foc

iɑ-tɑɯ=tim
cop-pst=hs

« Autrefois il paraît que cette partie de la mer était émergée. »

8.4.2.2 Inférentiel

L’inférentiel est marqué par sɑunɑ placé après le prédicat et indique l’existence

d’une source d’information sans en préciser la nature exacte. La source peut être
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visuelle ou auditive, et l’information de première ou de seconde main. L’inféren-

tiel introduit une nuance quant à la abilité de l’information, qui est ainsi présen-

tée comme n’étant pas totalement sûre mais comme quelque chose qui semble ou

paraît être vrai d’après certains indices.

(8.17) a. kɑmɑ=n=nɑ
là=dat=top

mɑkɯmunu=nu
fantôme=nom

iti=ɯ
sortir.cvb=ipf

sɑunɑ
infér

« Il paraît qu’il y a des fantômes là-bas. »

b. <obɑɑ>
grand-mère

uɯ=tu=s
être=foc=emph

sɑunɑ
infér

« Il semble que la grand-mère soit là. »

8.4.3 Conjecture

8.4.3.1 Présomptif

Le présomptif se marque en ajoutant pɑkɯ après le prédicat. Outre une va-

leur modale de probabilité, le présomptif a aussi une valeur de médiatif. Comme

l’inférentiel, il indique que l’information est inférée par le locuteur à partir d’une

source quelconque mais aussi, et contrairement à ce dernier, il présente l’infor-

mation comme le résultat de la déduction du locuteur d’après les circonstances et

les indices à disposition. Les faits énoncés sont présentés comme fort probables,

voire logiquement attendus.

(8.18) a. ɑtɑ=ɑ
demain=top

stumuti=kɑɾɑ=tu
matin=abl=foc

ɑmi=nu
pluie=nom

ff
tomber

pɑkɯ
prés

« Demain, il devrait pleuvoir dès la matinée. »

202



8.4. Temps, aspect, mode

b. unu
prox

iɑtuu=iɑ
porte=top

ɑki-ɾɑi-n
ouvrir-pot-nég

pɑkɯ=ssukɑ=tu
prés=mais=foc

ɑki-ɾɑi
ouvrir-pass

uɯ
ipf

« Cette porte n’est pas censée pouvoir être ouverte, mais elle est ou-

verte. »

8.4.3.2 Prospectif

Le prospectif se construit en ajoutant un suffixe -ti après le suffixe d’irréel (et

directement au thème des verbes en -i). Il partage avec l’irréel employé seul la va-

leur d’hortatif, mais le prospectif a aussi des valeurs se rapprochant d’un futur

modal ou d’un inaccompli conjectural. D’une manière générale le prospectif ex-

prime un événement qui n’est pas encore réalisé mais dont le locuteur annonce la

réalisation, ou qui contre toute attente ne s’est pas réalisé. Il peut ainsi exprimer

en particulier :

– l’intention du locuteur ou du sujet du prédicat ; il s’agit de valeurs de com-

missif et de volitif :

(8.19) a. ɑ=kɑ
je=nom

ʋʋɑ=kɑ
tu=nom

iɑɑ=nkɑi
maison=dir

kuu-ti=ssɛɛ
aller-prosp=comme

mɑt-i=iɾ-i
attendre-cvb=ipf-imp

« Comme je viens chez toi, attends moi ! »

b. <kuɾumɑ>=nkɑi
voiture=dir

nuuɾ-ɑ-ti
monter-irr-prosp

iɑ-tikɑɑ
cop-ant

saki=i=pɑ
alcool=acc=top

num=nɑ
boire=proh

« Si [tu] comptes prendre la voiture, ne bois pas d’alcool ! »

c. ɑɾɑɑ
je.top

iɑɑs-kɑɾ-ipɑ
affamé-vb-circ

fɑ-ɑ-ti
manger-irr-prosp

« J’ai faim alors je vais manger. »
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– un événement présumé imminent ou attendu :

(8.20) a. ɑmi=nu
pluie=nom

ff-ɑ-ti
tomber-irr-prosp

« Il va pleuvoir. »

b. ɑmi=nu
pluie=nom

ff-ɑ-ti
tomber-irr-prosp

uɾ-ipɑ
ipf-circ

munu=u=pɑ
chose=acc=top.objt

pus=nɑ
sécher=proh

« S’il est sur le point de pleuvoir ne mets rien à sécher !. »

8.4.3.3 Prévisionnel

Le prévisionnel indique que la réalisation du procès du verbe est, ou était,

prévue, attendue. Il exprime ainsi au non passé un projet du locuteur ou bien une

certitude forte concernant la probabilité d’un événement. Au passé, il exprime

qu’un événement ne s’est pas réalisé contre toute attente. Le prévisionnel se forme

en ajoutant le nom fonctionnel kumɑtɑ après le verbe.

(8.21) a. iks=tu
quand ?=foc

kss
venir

kumɑtɑ
prév

?

« Quand dois-tu venir ? »

b. ʋʋɑ=kɑ
tu=nom

ks-tɑɯ
venir-pst

pɑɑ=n=nɑ
moment=dat=top

ɑɾɑɑ
je.top

iti
sortir.cvb

pɛɯ
partir

kumɑtɑ=tu
prév=foc

iɑtɑɯ
cop-pst

« Quand tu es venu, j’allais sortir. »
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8.4.4 Volition

8.4.4.1 Intentionnel

L’intentionnel indique le projet concret du locuteur en ajoutant le nom fonc-

tionnel sɑmmin après le verbe.

(8.22) ɑɾɑ=ɑ
je=top

ɑtɑ
demain

pssɑɾɑ=nkɑi
Hirara=dir

iks
aller

sɑmmin
int

« Demain, je compte aller à Hirara. »

8.4.4.2 Désidératif

Le désidératif se construit en ajoutant l’auxiliaire puskɑɾ- au thème simple des

verbes. Il exprime un souhait, un désir du sujet du verbe.

(8.23) a. ɑ=kɑ
je=top

fɑu-pus-kɑ-m
manger-dés-vb-ind

munɑ=ɑ
chose=top

uɾi
prox

« C’est cela que je veux manger ! »

b. tin=nu
argent=nom

nɛɛn=sukɑ=tu
être.nég=mais=foc

tin=nu
argent=nom

ɑɾ-ipɑ=tu
être-circ=foc

iɑɑ=u
maison=acc

fks-pus-kɑɯ
fabriquer-dés-vb

« Je n’ai pas d’argent, mais si j’en avais, j’aimerais construire une mai-

son. »

8.4.4.3 Anti-commissif

L’anti-commissif exprime un refus ou l’absence d’intention. Il se forme au

moyen du suffixe -tɛɛn après la forme d’irréel des verbes.
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(8.24) a. ɑɾɑ=ɑ
je=top

ik-ɑ-tɛɛn
aller-irr-acom

« Moi, je n’irais pas. »

b. ɑɾɑ=ɑ
je=top

sɑki
alcool

num-ɑ-ti=ssukɑ
boire-irr-prosp=mais

ʋʋɑ=ɑ
tu=top

num-ɑ-tɛɛn
boire-irr-acom

?

« Moi, je vais boire de l’alcool, mais toi, tu ne veux pas en boire ? »

8.4.5 Possibilité et obligation

8.4.5.1 Potentiel

Le potentiel peut se former aussi bien de manière synthétique qu’analytique.

La forme synthétique est morphologiquement identique au passif et se forme

donc avec le suffixe -ɾɑi. Toutefois le passif se distingue fondamentalement du

passif par ses caractéristiques syntaxiques : contrairement à ce dernier, le poten-

tiel n’entraîne aucune modi cation de la valence du verbe. La forme analytique

est un verbe composé comprenant l’auxiliaire iuus.

(8.25) a. ɑsɑtɛ=ɛ
après-demain

kuu-ɾɑi=ssukɑ
venir-pot=mais

ɑtɑ=ɑ
demain=top

kuu-ɾɑi-n
venir-pot-nég

« Après-demain je peux venir, mais pas demain. »

b. upuusɑ
beaucoup

iɑɾ-iiɾi=tu
cop-cvb.ipf=foc

fɑu-iuus-ɑ-n
manger-pot-irr-nég

« Comme il y en a beaucoup, je ne peux pas [tout] manger. »

8.4.5.2 Impotentiel

L’impotentiel indique l’impossibilité et se forme avec l’auxiliaire kɑni ajouté au

thème simple des verbes.
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(8.26) unu
prox

pstɑ=ɑ
personne=top

ukɑm=nu
Ōgami=nom

pstu
personne

iɑ=ssukɑ=tu
cop=mais=foc

ukɑm=nu
Ōgami=nom

munuɯ=u=pɑ
mot=acc=top.objt

ɑɯ-kɑni
dire-impot

uɯ
ipf

« Il est originaire d’Ōgami, mais il ne sait pas parler le dialecte local. »

8.4.5.3 Permissif

Le permissif exprime une permission accordée au sujet du verbe. Il se forme

par une désubordination du converbe concessif en -pɑmɑi (cf. § 8.12).

(8.27) ɑtɑ=ɑ
demain=top

kuu-pɑmɑi
venir-csf

?

« Je peux venir demain ? »

8.4.5.4 Débitif

Le débitif se construit par une périphrase avec le converbe conditionnel né-

gatif en -ɑtɑkɑ suivi de nɑɾɑn, la forme négative du verbe nɑɾ- « devenir » .

(8.28) kɑɾɛ=ɛ
dist=top

uki-tɑkɑɑ
se lever-cond.nég

nɑɾ-ɑ-n
devenir-irr-nég

sukɑ
mais

mmitɑ
pas encore

uki-n
se lever-nég

« Il doit se lever, mais il ne se lève toujours pas. »

8.4.6 Autres aspects et modes

8.4.6.1 Imperfectif

L’aspect imperfectif se forme en ajoutant l’auxiliaire uɾ- au converbe. Il peut

exprimer une habitude, une action en cours ou bien un état qui dure.
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(8.29) a. mɑkssɛ=ɛ
magasin=top

mɑiniks
chaque jour

<kuʑi>=n=tu
9h=dat=foc

ɑki=ɯ
ouvrir.cvb=ipf

« Le magasin ouvre tous les jours à 9h. »

b. pɑtɑkɑ=n
nu=dat

nɑɾ-i=tu=ɯ
devenir-cvb=foc=ipf

« Il est tout nu. »

c. kɑɾɛ=ɛ
dist=top

skɑmɑ=u=mɑi
travail=acc=incl

ɑsi-tɑ=tu
faire-cvb.nég=foc

niʋ-ʋi=tɛɛn
dormir-cvb=restr

uɯ
ipf

« Il ne travaille pas et ne fait que dormir. »

8.4.6.2 Complétif

Le complétif, formé en ajoutant l’auxiliaire nɛɛn après le converbe narratif, in-

dique un procès achevé dans sa totalité et de manière irréversible.

(8.30) <bɑs>=nu=tu
bus=nom=foc

kui
dépasser.cvb

pɛɾ-i
partir-cvb

nɛɛn
cplf

« Le bus est parti (sans nous et il ne reviendra pas). »

8.4.6.3 Inchoatif

L’inchoatif se forme avec l’auxiliaire pakɯmi placé après le thème spécial et

indique que le procès du verbe en est à son début.

(8.31) unu
prox

<hon>=nu=pɑ
livre=acc=top.objt

kɯnɑ=ɑ
hier=top

ium-pɑkɯmi=tu
lire-incho=foc

« J’ai commencé à lire ce livre hier. »

8.4.6.4 Terminatif

Le terminatif peut se former par deux auxiliaires différents : tukɯmi et uʋɑɾ-.

Il exprime un procès en se focalisant sur son terme.
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(8.32) a. kɑk-i=tu
écrire-cvb=foc

uʋɑɾ-i=ɯ
term-cvb=ipf

« J’ai ni d’écrire. »

b. fɑu-tukɯmi=tu
manger-term=foc

« J’ai ni de manger. »

8.4.6.5 Résultatif

Le résultatif se forme avec l’auxiliaire ɑɾ-, qui a tendance à se cliticiser et à

fusionner avec l’auxilié. Contrairement à la construction analogue en -te aru du

japonais, où le résultatif n’est possible qu’avec les transitifs, le résultatif du dialecte

d’Ōgami est compatible avec les intransitifs, et il n’y a aucune modi cation de la

valence. Le résultatif exprime le résultat persistant d’un événement ou bien une

expérience.

(8.33) a. ɯɑ=kɑ=tu
père=nom=foc

mmitɑ
encore

pssɑɾɑ=n
Hirara=dat

ik-ɛ=ɯ
aller-cvb=rés

« Mon père est encore à Hirara. »

b. nii
cuire

ɑɯ
rés

mɑɯ
riz

« du riz qui est cuit »

8.4.6.6 Parfait

Une forme de parfait construit avec l’auxiliaire uk- existe, mais est d’un em-

ploi rarissime. Elle exprime un événement passé ayant un lien avec une situation

présente, la pertinence d’un événement antérieur.
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(8.34) a. ɑkɑɯɾɛɛ=nu
Akaɯɾɛɛ=nom

<kjoodɑi>
frère

ftɑɑɯ=nu
deux=nom

fuufu=n
couple=dat

nɑɾ-i=ik-i
devenir-cvb=parf-cvb

mɑmuiɑ=u=mɑi
Mɑmuiɑɑ=acc=incl

nɑs-tɑɯ
engendre-pst

« Le frère et la sœur d’Akɑɯɾɛɛ, devenus mari et femme, donnèrent

aussi naissance à Mamujaa. »

b. unu
prox

fɑɑ=nu
enfant=nom

<doɾoboo>=iɑ
voleur=acc

ɑsi=ik-i
faire.cvb=parf-cvb

« Cet enfant ayant commis un vol… »

c. <mukashi-dooɾi>
comme avant

ɑs-iikɑ
faire-cnd

ɑnsi
ainsi

pɑkɯ=mɑi
jambe=incl

ɑnsi=n=nɑ
ainsi=dat=top

nɑɾ-ɛ=ɛ
devenir-cvb=top

uk-ɑ-n
parf-irr-nég

« S’ils l’avaient laissé comme avant, mes jambes ne seraient pas dans

cet état. »

8.4.6.7 Conatif

Le conatif, marqué par l’auxiliairemii accompagnant le converbe, indique une

tentative, un essai. Il peut avoir une valeur d’expérientiel.

(8.35) a. ɑnsi=nu
ainsi=nom

munɑ=ɑ
chose=top

upu-mmɑ=nkɑi
grand-mère=dir

ksk-i
demander-cvb

mii-ɾipɑ=tu
con-circ=foc

ss-i=ɯ
savoir-cvb=ipf

« Ce genre de chose, si on le demande à la grand-mère, elle le saura. »

b. uɾɛ=ɛ
prox=top

mii=iɑ
voir=top

mii-n
con-nég

ɯu
poisson

« C’est un poisson que je n’ai jamais vu. »
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8.4.6.8 Préparatif

Le préparatif indique qu’une action est faite à l’avance, en prévision d’une

autre. Il se construit avec l’auxiliaire usk-.

(8.36) uɾii
prox=acc

ɑɾɑ-i-siti
laver-cvb-séq

nukui-siti
essuyer.cvb-séq-ranger-cvb

nnɑs-i
prép-imp

usk-i

« Lave-le, essuie-le puis range-le ! »

8.4.6.9 Emphatique

L’emphatique indique une insistance particulière du locuteur, une affirma-

tion soutenue dans le cas d’une phrase déclarative. Il se forme en ajoutant le mar-

queur de focus à la forme neutre du verbe, suivi de s, une forme réduite du verbe

« « faire » ɑs.

(8.37) a. nɑupɑsi=nu
comment ?=nom

ɯu=u=mɑi
poisson=acc=incl

fɑu=tu=s
manger=foc=emph

« Je mange toutes sortes de poisson. »

b. ɑtɑ=ɑ
demain=top

kuu-ɾɑi=tu=s
venir-pot=foc=emph

?

« Tu peux venir demain ? »

8.4.6.10 Interrogatif

L’interrogatif indique que la phrase est une question et se forme avec le suffixe

-ɛɛ attaché au thème simple. Il semble limité aux formes de passé, à la copule et

aux verbes statifs.

(8.38) a. nɑuɾipɑ=tu
pourquoi ?=foc

kuu-tɑtɑɾ-ɛɛ
venir-pst.nég-interr

?

« Pourquoi n’es-tu pas venu ? »
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b. nɑunupusɑ
combien ?

iɑɾ-ɛɛ
cop-interr

?

« Combien y en a-t-il ? »

.    

Les questions de l’alignement et des relations grammaticales sont liées et il est

préférable de les traiter ensemble. Dans l’examen de ces problèmes il est nécessaire

de distinguer les propriétés de codage des propriétés de comportement.

8.5.1 Alignement

Le dialecte d’Ōgami possède comme la majorité des variétés de japonique

un alignement de type nominatif/accusatif ( g. 8.1) : l’argument unique d’une

construction intransitive (U) est marqué de la même manière, au nominatif (par

kɑ ou nu), que l’argument agentif d’une construction transitive prototypique (A),

tandis que l’argument patientif (P) est lui marqué à l’accusatif (par u ou zéro).

(8.39) a. ɑ=kɑ=tu
je=nom=foc
U

kss
venir

« Me voici ! »

b. ɑ=kɑ=tu
A
je=nom=foc

mɑɯ=u
P
riz=acc

kɑu-tɑɯ

acheter-pst

« J’ai acheté du riz. »
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..

. .. U .

..S . .. P
. acc

..nom

F. .: Alignement des constructions transitives

Le fait que le nominatif aussi bien que l’accusatif soient morphologiquement

marqués est une con guration plutôt rare dans les langues dumonde, où seul l’un

des deux termes est marqué, en général l’accusatif (Creissels 2006b : 302). Mais il

semble que ce cas soit le plus fréquent dans les langues japoniques.

Il est également intéressant de s’intéresser à la question de l’alignement des ar-

guments de type objet dans les constructions ditransitives comparées aux construc-

tions monotransitives (Dryer 1986, Haspelmath 2005, 2008a). Dans le dialecte

d’Ōgami, le terme P d’une construction monotransitive est marqué à l’accusatif

comme le donné (T) d’une construction ditransitive, tandis que le receveur/des-

tinataire (R) est lui marqué au datif, ou au directif, ( g. 8.2). Il s’agit d’un aligne-

ment de type indirectif (Haspelmath 2005).

(8.40) a. ɑ=kɑ=tu
A
je=nom=foc

mɑɯ=u
P
riz=acc

kɑu-tɑɯ

acheter-pst

« J’ai acheté du riz. »

b. mmɑ=kɑ=tu
mère=nom=foc
A

fɑɑ=n
enfant=dat
R

kɑɑs=su
gâteau=acc
T

fii-tɑɯ
donner-pst

« La mère a donné un gâteau à l’enfant » .

T pour theme dans la terminologie anglo-saxonne courante.
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..

. .. P .

..T . .. R
. dat

..acc

F. .: Alignement des constructions ditransitives

Le schéma global de l’alignement accusatif-indirectif des termes U, A, P, T et

R dans le dialecte d’Ōgami peut être représenté comme dans la gure 8.3.

..

. .. U .

..A . .. P .

. ..T . .. R
. dat

..nom

.

.acc

F. .: Alignement global

8.5.2 Rôles syntaxiques

Nous avons jusqu’à présent utilisé les notions de sujet et d’objet sans les jus-

ti er clairement. Si un traitement complet et approfondi des rôles syntaxiques

du dialecte d’Ōgami est encore hors de notre portée, il est possible de donner

quelques éléments de réponse d’après les phénomènes que nous avons étudiés.

Ainsi l’établissement de deux rôles syntaxiques sujet et objet ne semble pas a
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priori poser de problème majeur dans cette langue, mais il n’est pas nécessaire,

pour le moment, de poser un rôle d’objet indirect. En effet il n’y a aucune ca-

ractéristique de comportement permettant d’identi er un tel rôle syntaxique, et

du point de vue du codage, le datif/directif ne fait que regrouper l’ensemble des

locatifs, certains expérients et les sujets destitués des constructions passives et

causatives. L’ensemble des faits observés est donc explicable en faisant référence

uniquement aux rôles sémantiques et aux rôles syntaxiques déjà postulés.

8.5.2.1 Sujet

Le sujet dans le dialecte d’Ōgami semanifeste de prime abord par ses proprié-

tés de codage morphologique. Il est en effet comme on l’a vu régulièrement mar-

qué par le nominatif (kɑ ou nu), selon la hiérarchie nominale. Hormis les noms

temporels, le sujet est le seul terme nominal de la phrase à pouvoir être topicalisé

avec lemarqueur ɑ directement ajouté à sa forme absolue, alors que tous les autres

doivent prendre un marqueur casuel ou bien un autre marqueur de topique dans

le cas de l’objet (chap. 7, p. 173).

On a vu aussi que les quanti eurs ottants (§ 8.3, p. 197) réfèrent au sujet ou à

l’objet, tandis que le pronom ré échi nɑɑ (§ 4.2.2, p. 121) est lui toujours co-référent

avec un sujet de troisème personne.

Par ailleurs, les mécanismes du passif et du causatif (§ 8.6.3, p. 221) ne peuvent

être décrits que si l’on se réfère à un rôle sujet.

Ces caractéristiques se retrouvent dans l’ensemble des sujets et ne sont en au-

cun cas liées au rôle sémantique joué par le terme nominal auquel est assigné le

rôle de sujet. Les rôles pragmatiques n’ont aucune in uence non plus et peuvent

Il n’est pas non plus possible de rendre compte de ces caractéristiques par des macro-rôles
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être occupés sans restriction par le sujet ou d’autres participants.

8.5.2.2 Objet

Le rôle syntaxique d’objet se caractérise lui aussi d’abord par son marquage

morphologique. Il est marqué par l’accusatif u, plus rarement ɑ, ou zéro. C’est le

seul cas où un nominal peut être un dépendant du verbe à la forme absolue, mis

à part les noms temporels. L’objet est aussi le argument qui est marqué non pas

par ɑ mais par pɑ lorsqu’il est topicalisé (chap. 7, p. 173).

Comme le sujet, l’objet joue un rôle important dans les constructions passives

et causatives (§ 8.6.3, p. 221).

Là encore ni les (macro-)rôles sémantiques, ni les rôles pragmatiques ne suf-

sent à caractériser l’objet.

.     


Les mécanismes syntaxiques de la voix, dont les marqueurs ont été présentés

en § 5.5 (p. 161), sont détaillés ci-dessous.

8.6.1 Causatif

Le causatif est une voix ayant pour effet principal d’augmenter la valence du

verbe, à l’inverse du passif. La dérivation causative consiste à introduire un par-

ticipant supplémentaire dans le rôle de sujet, et à destituer ce qui serait le sujet

(Van Valin & LaPolla 1997) regroupant plusieurs types de rôles sémantiques différents.
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dans la phrase non causative correspondante. Ce sujet est destitué au rang d’objet

marqué à l’accusatif dans le cas d’un verbe intransitif, et au rang d’oblique au datif

pour un verbe transitif. Typiquement le participant introduit est assigné au rôle

de causateur, qui contrôle le causataire, l’agent effectif du procès décrit.

(8.41) a. fɑɑ=nu=tu
enfant=nom=foc

<hon>=nu
lire-cvb

ium-i

« L’enfant a lu un livre. »

b. sinsii=kɑ=tu
professeur=nom=foc

fɑɑ=n
enfant=dat

<hon>=nu
livre=acc

ium-ɑs-i
lire-caus-cvb

« Le professeur a fait lire un livre à l’enfant. »

Le causatif peut être coercitif ou permissif :

(8.42) a. mmnɑ
tous

iɑk-i
brûler-cvb

sɯn-ɑs-tɑɯ=ttɑ
mourir-caus-pst=hs

« On dit qu’ils les ont tous brûlés vifs (fait mourir). »

b. nɑɾɑ-ɑs-i
apprendre-caus-cvb

pɛɾ-ɑs-ɑ-ti
partir-caus-irr-prosp

« Enseignons-lui (la langue) et laissons-le partir ! »

On trouve aussi un emploi adversatif du causatif, où le sujet n’est pas un cau-

sataire stricto sensu, mais un détrimentaire, une victime affectée par le procès dé-

crit.

(8.43) a. ɑɾɑɑ
je.top

tin=nu=tu
argent=acc=foc

nustu=n
voleur=dat

nisɯm-ɑs-i
voler-caus-cvb

« Je me suis fait voler mon argent par un voleur. »

L’existence de causatifs adversatifs similaires est attestée en japonais et dans

d’autres langues (Martin 1975 : 294, 600, Washio 1993).
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(8.44) Japonais

dare=no
qui ?=gén

sei=ni
faute=dat

shi-te=mo
faire-cvb=incl

otoosama=ga
père=nom

musuko=o
ls=acc

futari
deux

shin-ase
mourir-caus

nasat-ta
hon-pst

koto=ni=wa
fait=dat=top

machigai
erreur

na-i
être.nég

wa
disc

« Peu importe à qui revient la faute, reste que le père a perdu ses deux

ls. » (Shibatani 1978 : 315)

8.6.2 Passif

La voix passive a pour principale fonction de destituer le sujet du verbe d’une

phrase active au rang d’argument oblique au datif ou au directif, voire de l’effacer

complètement. Dans le cas des verbes transitifs, une construction passive voit en

outre typiquement l’argument objet de la phrase active correspondante promu au

rang de sujet.

(8.45) a. pɑʋ=nu=tu
serpent=nom=foc

fɑɑ=iu
enfant=acc

ff-i
mordre-cvb

« Un serpent a mordu un enfant. »

b. fɑɑ=nu
enfant=nom

pɑʋ=n=tu
serpent=dat=foc

ff-ɑi
mordre-pass.cvb

« Un enfant a été mordu par un serpent. »

(8.46) a. mɑmuiɑ=ɑ
Mamuya=top

puɾɑ=nu
Bora=nom

mɑi=n=tu
devant=nom=foc

puɾɑ=nu
Bora=nom

sɑki=n=tu
pointe=dat=foc

ɡɑmɑ=nu
grotte=nom

stɑ=n
dessous=dat

<bjooki>=n
maladie=dat

<nɑku>
disparu

nɑɯ-tɑɾ-ipɑ
devenir-pst-circ

kɑnu
dist

ɡɑmɑ=n
grotte=dat

mɑmuiɑ=ti
Mamuya=quot

<sinʑi>-ɾɑi
vénérer-pass.cvb

uɯ
ipf

« Mamuya, comme elle est morte de maladie à la pointe de Bora, dans

une grotte, on la vénère là-bas. »
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b. <kosekiʑoo>=kɑɾɑ
état civil=abl

ɑɯ-ɑ-pɑmɑi
dire-irr-csf

… ɑn-tɑ=kɑ
je-plur=nom

<oʑii>
grand-père

<obɑɑ>
grand-mère

(…)

unu
prox

tuks=kɑɾɑ=tu
moment=abl=foc

ukɑm=mɑ
Ōgami=top

<seki>=nkɑi=mɑi
état civil=dir=incl

ɯɾi-ɾɑi
entrer-pass

uɯ
ipf

D’après le registre d’état civil, nos grand-pères et grand-mères y -

gurent depuis cette époque.

Le passif apparaît aussi avec des valeurs non pas de passif proprement dit mais

de moyen. Ces emplois ont en principe un sens décausatif : le sujet est envisa-

gé comme le siège d’un procès spontané ayant lieu sans intervention d’une force

extérieure. Ce type d’emploi semble également correspondre à la catégorie d’anti-

causatif proposée par certains auteurs.

(8.47) a. unu
prox

iɑtɑ=ɑ
porte=top

ff-ipɑ=mɑi
fermer-circ=incl

suku
aussitôt

ɑki-ɾɑi
ouvrir-pass

« Cette porte, on a beau la fermer, elle s’ouvre aussitôt. »

b. sɯmɑ=nu=tu
île=nom=foc

mii-ɾɑi
voir-pass.cvb

uɯ
ipf

« On voit une île. » (=est visible)

Des constructions où la valence est augmentée existent, et sont plus atypiques

du point de vue de la typologie des passifs. Il y a bien destitution du sujet, mais

pas de promotion de l’objet, et c’est un autre participant qui est introduit dans

le rôle de sujet. Ce nouveau participant est en général un détrimentaire, ce qui

rapproche ces constructions des formes de causatif adversatif évoquées plus haut.

Ces constructions rappellent certains aspects du passif adversatif du japonais.
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(8.48) a. ɑɾɑɑ
je.top

pɑkɯ=u=tu
jambe=acc=foc

us=n
vache=dat

fumtɑɾ-ɑi
piétiner-pass.cvb

pɑkɯ=u
jambe=acc

iɑm-ɑs-ɛ=ɛɯ
souffrir-caus-cvb=rés

« Je me suis fait marché sur le pied par une vache et je suis blessé. »

b. kɑu-tɑɯ
acheter-pst

ftɑkinɑ=nu
récemment=nom

kuɾumɑ=u=tu
voiture=acc=foc

nism-ɑi
voler-pass.cvb

« Je me suis fait volé la voiture que je venais d’acheter. »

Il convient de remarquer que les exemples de passif augmentant la valence

concernent toujours l’introduction d’un participant possédant ou contrôlant le

référent de l’objet, et il est donc possible d’analyser ces constructions comme des

cas de montée du possesseur.

Toutefois le dialecte d’Ōgami ne semble pas posséder, à la différence du ja-

ponais, de passif indirect, c’est-à-dire un passif de sens adversatif utilisé avec les

verbes intransitifs (Shibatani 1990).

8.6.3 Combinaison du causatif et du passif

Il est possible de combiner les deux voix en faisant suivre le suffixe de causatif

de celui du passif. Un participant causateur est introduit dans un rôle oblique et

le causataire/détrimentaire assume le rôle de sujet, comme ce serait le cas dans la

phrase active correspondante.La combinaison causatif+passif n’entraîne donc ni

destitution du sujet ni promotion de l’objet.

(8.49) a. ɑɾɑɑ
je.top

kɯnu=tu
hier=foc

sinsii=n
professeur=dat

simuks
livre

ium-ɑs-ɑi
read-caus-pass.cvb

« Hier, le professeur m’a fait lire un livre. »
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b. kɯnɑ=ɑ
hier=top

upu-ɯɑ=n=tu
grand-père=dat=foc

<ippɑi>
beaucoup

sɑki=i
alcool=acc

num-ɑs-ɑi
boire-caus-pass.cvb

« Hier, mon grand-père m’a fait boire beaucoup d’alcool. »

.  

Les phrases interrogatives ne sont souvent différenciées des phrases déclara-

tives que par leur intonation. C’est le cas de la plupart des questions polaires, les

questions partielles étant marquées par la présence d’un mot interrogatif. Il n’y

a pas d’inversion du sujet et la présence de la particule interrogative kɑ ou d’une

forme verbale interrogative en -ɛɛ est toujours facultative, et dans les faits peu fré-

quente. Contrairement aux autres dialectes de Miyako, le dialecte d’Ōgami ne fait

pas suivre lemot interrogatif d’une question partielle de la particule interrogative.

La particule interrogative se place toujours en dernière position de l’énoncé.

(8.50) a. nnɑmɑ
maintenant

ututɑ=ɑ
petit frère=top

nɑu=iu=tu
quoi ?=acc=foc

ɑsi=ɯ
faire.cvb=ipf

?

« Que fait ton frère en ce moment ? »

b. upu-ɯɑ=ɑ
grand-père=top

pɑɾi=nkɑi=iɑ
champ=dir=top

ik-i=tu
aller-cvb=foc

?

« Grand-père est-il allé aux champs ? »

c. ʋʋɑ=ɑ
tu=top

pssnii=pɑ
sieste=top.objt

ɑsi=tu
faire=foc

?

« Tu as fait la sieste ? »
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. 

8.8.1 Types de relatives

Les relatives du dialecte d’Ōgami sont des relatives prénominales, comme

dans l’ensemble des langues japoniques et en général des langues à verbe nal où

les dépendants dunomprécèdent le nom.Une proposition relative se place immé-

diatement devant le nom de domaine qu’elle modi e, sans intervention d’aucun

relativiseur.

Contrairement à d’autres variétés de japonique, le dialecte d’Ōgami ne semble

pas autoriser les relatives dites à tête interne, où le nom de domaine assume le rôle

relativisé. Nous n’en avons trouvé aucun exemple dans notre corpus, et nos infor-

mateurs n’ont pas jugé acceptables les exemples fabriqués que nous leur avons

soumis. Signalons tout de même que Lawrence (sous presse, 2009) signale l’exis-

tence de telles relatives dans le dialecte de Nakachi parlé sur l’île d’Irabu.

Demême, les relatives libres, où le nomdedomaine est absent, sont rarissimes,

et bienmoins fréquentes que dans d’autres dialectes (comme celui deNagahama).

(8.51) [tɑkɑno=nkɑi
Takano=dir

iks  ]=sɑ
aller=top

mmɛ
fill

pɑɾi=mɑi
champ=incl

piimɑ-kɑɑ
peu-dim

iɑɾ-iiɾi
cop-cvb.ipf

« Le fait qu’ils soient allés à Takano, c’est parce qu’il y a peu de champs…»

8.8.2 Accessibilité des rôles syntaxiques à la relativisation

L’éventail des rôles syntaxiques pouvant se prêter à la relativisation (cf. Keenan

& Comrie 1977, 1979) est assez large dans le dialecte d’Ōgami. Le sujet, l’objet et

toutes sortes d’arguments obliques peuvent être relativisés.

(8.52) a. [[pssɑɾɑ=nkɑi
Hirara=dir

iks]
aller

pstu]
personne222
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« celui qui va à Hirara »

b. uɾɛ=ɛ
prox=top

[[ɑ=kɑ
je=nom

kff ]
fabriquer

kss]
hameçon

« Voici les hameçons que je fabrique. »

c. umɑ=ɑ
ici=top

[[ɑ=kɑ
je=nom

mɑi
avant

ks-tɑɯ]
venir-pst

tukumɑ]
lieu

« Ici, c’est un endroit où je suis venu auparavant. »

d. [[fii-tɑɯ]
donner-pst

pstu]=nu
personne=nom

nɑɑ=u=tu
nom=acc=foc

pɑssi=ɯ
oublier.cvb=ipf

« J’ai oublié le nom de celui à qui je l’ai donné. »

e. kuɾɛ=ɛ
diff=top

[[<teɡami>=i
lettre=acc

kɑks-tɑɯ]
écrire-pst

<pen>]
stylo

« C’est le stylo avec lequel j’ai écrit la lettre. »

8.8.3 Relatives et autres type de subordonnées

Les relatives sont en outre largement utilisées comme stratégie de complé-

mentation et de subordination circonstancielle. Il est en effet fréquent pour cer-

tains types de subordonnées complétives ou circonstancielles de recourir à une

construction relative prénominale + nom fonctionnel.

8.8.3.1 Relatives à valeur de complétives

La construction d’une relative avec comme nom de domaine le nom outilmu-

nu, qui signi e à l’origine « chose » , relève du point de vue strictement syntaxique

de la relativisation mais du point de vue fonctionnel elle assume le même rôle

qu’une complétive. Du point de vue sémantique, il n’est pas possible d’interpré-

ter ces constructions complétives comme des relatives de sens « la chose que… » .
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Il s’agit d’ailleurs de la seule stratégie de complémentation possible pour la plu-

part des verbes.

(8.53) [[kɑɾi=kɑ
dist=nom

iɑɑ=n
maison=dat

simuks
livre

ium-i=i-tɑɯ]
lire-cvb=ipf-pst

munu]=u=tu
chose=acc=foc

mii-tɑɯ
voir-pst

« J’ai vu qu’il était en train de lire un livre chez lui. »

8.8.3.2 Relatives à valeur de circonstancielles

L’utilisation d’une relative dont le nom de domaine est un nom fonctionnel

est une stratégie courante pour exprimer le même type de contenu sémantique

qu’une circonstancielle. Le cas le plus courant est l’emploi du nom pɑɑ «moment »

pour exprimer une circonstance temporelle.

(8.54) a. [[imi-kɑɯ]
petit-vb

pɑɑ]=n=nɑ
moment=dat=top

iɑmutu=n=tu
Japon=dat=foc

u-tɑɯ
être-pst

« Quand il était petit, il vivait au Japon. »

b. [[pɑkɑ-kɑɯ]
jeune-vb

pɑɑ]=n=nɑ
moment=dat=top

mɑtu=nu
temps libre=nom

ɑ-tikɑ
être-ant

iks=mɑi
quand ?=incl

asɯpɯ-kɑ=tu
s’amuser-spn=foc

ik-i=i-tɑɯ
aller-cvb=ipf-pst

«Quand j’étais jeune, j’allais toujoursm’amuser quand j’avais du temps

libre. »

. 

Le dialecte d’Ōgami possède plusieurs stratégies de complémentation où une

subordonnée constitue un argument du prédicat d’une phrase matrice.
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8.9.1 Complétives construites avec ti

Les verbes de parole et de pensée ont une stratégie de complémentation dif-

férente des autres : la subordonnée complétive est suivie par le marqueur ti qui

introduit une citation.

(8.55) Tɑɾoo=iɑ
Tarō=top

[nɑɑ=kɑ=tu
réfl=nom=foc

pɑɯ-kɑɯ=ti]
mauvais-vb=quot

umu-i
penser-cvb

uɯ
ipf

« Tarō pense que c’est de sa faute. »

8.9.2 Complétives interrogatives

Les verbes de parole et de pensée peuvent prendre pour complément une pro-

position de type interrogatif marquée par kɑ.

(8.56) [nɑu=iu
quoi ?=acc

ɑs-sipɑ=tu
faire-circ=foc

tɑu-kɑɯ=kɑ]
bon-vb=q

ss-ɑi-n
savoir-pot-nég

« Je ne sais pas ce qu’il convient de faire. »

Les complétives contenant une interrogative polaire sontmarqués parmukɑɾɑ:

(8.57) mɑɑtɑki
ensemble

nɑɯ
devenir

mukɑɾɑ
q

ss-ɑi-n
savoir-pass-nég

« Je ne sais pas s’ils vont se marier ou non. »

.  

Les subordonnées circonstancielles, qui occupent une place de satellite dans

la phrase, peuvent être formées par deux procédés différents : par le recours à un

converbe ou par l’ajout d’une conjonction de subordination à une forme verbale

indépendante.
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Les sous-sections suivantes présentent l’emploi des différents converbes et

conjonctions. Nous distinguons les formes et constructions spécialisées de celles

dont le sens est plus ou moins contextuel.

8.10.1 Circonstancielles spécialisées

8.10.1.1 Conjonction temporelle kɛ

La conjonction kɛ ( « quand » ) introduit une circonstancielle de temps.

(8.58) a. ɑks-kɑɯ=kɛ
chaud-vb=quand

num-i=ɾɑ
boire-imp=disc

« Bois tant que c’est chaud ! »

b. ɑɾɑɑ
je.top

imi-kɑɯ=kɛ
petit-vb=quand

pstu-n=nɑ
un-clf=top

ks-tɑɯ
venir-pst

« Je suis venu une fois quand j’étais petit. »

8.10.1.2 Converbe simultané -(s)sɛɛn (sim)

Le converbe simultané en -(s)sɛɛn marque un événement simultané à celui de

la proposition principale.

(8.59) a. tɑpɑku=u
cigarette=acc

fks-sɛɛn
souffler-simul

niʋ=nɑ
dormir=proh

Ne dors pas en fumant !

b. pɑmpin=nu
beignet=acc

fɑu-ssɛɛn
manger-simul

ɑssu
faire.imp

« Fais-le [=poser tes questions] en mangeant les beignets !»

c. umɑ=nkɑi
ici=dir

ks-sɛɛn=tu
venir-simul-du

ɑɯɾ-i
dire-cvb

« Il me l’a dit sur le chemin jusqu’ici.»
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8.10.1.3 Converbe conditionnel -iika

Le converbe en -iika marque une condition :

(8.60) a. ɑpiɾ-iikɑ
appeler-cnd

ɑn=mɑi
je=incl

ik-i=kɑmi=t=ɑɯ
aller-cvb=term=foc=rés

« Si tu m’avais appelé j’y serais allé moi-aussi. »

b. <mukashi-dooɾi>
comme avant

ɑs-iikɑ
faire-cnd

ɑnsi
ainsi

pɑkɯ=mɑi
jambe=incl

ɑnsi=n=nɑ
ainsi=dat=top

nɑɾ-ɛ=ɛ
devenir-cvb=top

uk-ɑ-n
parf-irr-nég

« S’ils l’avaient laissé (la pierre divine) comme avant mes jambes ne

seraient pas dans cet état. »

8.10.1.4 Converbe conditionnel négatif -tɑkɑ(ɑ)

Ce converbe se forme en ajoutant -tɑkɑ(ɑ) au suffixe d’irréel et marque une

condition négative :

(8.61) a. ʋɑiti
courageusement

niʋʋ-ɑ-tɑ
dormir-irr-cvb.nég

uki=iɾ-ɑ-tɑkɑ
se lever.icvb=ipf-irr-/ataka

ffɑfnɑɯ=n=tu
soir=dat=foc

niʋʋ-ɑi-n
dormir-pot-nég

« Si je ne me force pas à rester éveillée sans dormir, je ne peux pas

dormir le soir venu.»

b. <hjooʑungo>
langue standard

ɑɯ-ɑ-tɑkɑ
dire-irr-cond.nég

ss-ɑ-n
savoir-irr-nég

« [Il] ne comprend pas si on ne parle pas en langue standard.»

c. uɾɛ-ɛ
ceci-top

ɑʋʋɑ=si
huile=instr

iɑk-i
cuire-cvb

fɑ-ɑ-tɑkɑ
manger-irr-cond.nég

mmɑ-ffɑnɛɛn
bon-nég

sɑɑ
disc

« Ce n’est pas bon si tu ne le manges pas en le faisant cuire avec de

l’huile.»
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8.10.1.5 Manière

La conjonction iɑun ( « de manière à, en sorte que » ) indique une manière ou

un but :

(8.62) a. sɯmɑ=nu
village=nom

pstu=n=mɑi
personne=dat=incl

mii-ɾɑi-n
voir-pass-nég

iɑun
pour

kss-i
venir-cvb

« Ils venaient de telle sorte qu’ils ne soient pas vus par les villageois. »

b. ɑmi=n
pluie=dat

mmi-n
se mouiller-nég

iɑun=tu
en sorte=foc

kii=nu
arbre=nom

stɑ=n
dessous=dat

mat-i=i-tɑɯ
attendre-cvb=ipf-pst

« J’attendais sous un arbre de sorte à ne pas être mouillé par la pluie. »

La conjonction kɑnɛɛn ( « comme, de manière identique à ce que » ) exprime

la manière :

(8.63) a. <oja>=nu
parent=nom

ɑɯ
dire

kɑnɛɛn
comme

ɑssu
faire.imp

« Fais comme te le disent tes parents. »

b. ɯɑ=kɑ
père=nom

ɑs
faire

kɑnɛɛn
comme

ɑssu
faire.imp

« Fais comme dit ton père. »

8.10.1.6 Cause (s)sɛ

La conjonction (s)sɛ ( « parce que, puisque » ) indique la cause :

(8.64) a. ɑ=kɑ
je=nom

ʋʋɑ=kɑ
tu=nom

iɑɑ=nkɑi
maison=dir

kuu-ti=ssɛɛ
venir-prosp=car

mat-i=iɾ-i
attendre-cvb=ipf-imp

« Comme je vais venir chez toi, attends moi ! »

228



8.10. Subordonnées circonstancielles

b. uɾi=i
prox=acc

sɯmɑɾ-ɑ-ti=ssɛɛ
lier-irr-prosp=car

kɑnu
dist

kiskɯ=nu
eulalie=nom

pɑɑ=u
feuille=acc

mut-i
porter-cvb

kuu
venir.imp

«Comme je vais attacher ça, apporte-moi les feuilles d’eulalie là-bas ! »

8.10.1.7 Le converbe concessif -pɑmɑi

Le converbe concessif est à la tête de subordonnées concessives, qui peuvent

être conditionnelles ou non, et se forme en ajoutant -pɑmɑi au radical des verbes

suivi du suffixe d’irréel. Il s’agit en fait d’une ancienne forme conditionnelle suivie

de l’inclusif =mɑi, la combinaison des deux donnant le sens de « même si ». Cette

ancienne forme conditionnelle existe toujours dans plusieurs autres dialectes de

Miyako, mais elle n’est plus usitée dans celui d’Ōgami. Il semble donc préférable

de ne pas segmenter la chaîne -pɑmɑi mais de la traiter comme une unité, bien

qu’il s’agisse d’une forme complexe à l’origine.

(8.65) a. kɑɾɑ-pssɑ=si
vide-pied=instr

ɑɯk-ɑ-pɑmɑi
marcher-irr-csf

pɑkɯ=ɑ
jambe=top

iɑm-ffɑnɛɛn ?
douloureux-nég

« Tu n’as pas mal aux pieds bien que tu marches pieds nus ? »

b. ɯɑ=ɑ
père=top

nɑupɑsi
comment ?

fɑ-ɑ-pɑmɑi
manger-irr-csf

iks=mɑi
quand ?=incl

tɑɾ-ɑ-n
suffir-irr-nég

« Mon père a beau manger il n’en a jamais assez. »

c. ɑmi=nu
pluie-nom

ff-i=iɾ-ɑ-pɑmɑi
tomber-cvb=ipf-irr-csf

kɑti=nu
vent=nom

fk-i=iɾ-ɑ-pɑmɑi
souffler-cvb=ipf-irr-csf

kɑnɑrɑks
immanquablement

ik-ɑ-ti
aller-irr-prosp

« J’irai sans faute, qu’il pleuve ou qu’il vente. »
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8.10.1.8 Le converbe concessif négatif -tɑɾɑpɑmɑi

Le concessif négatif est apparenté au concessif mais sa forme actuelle est diffi-

cilement analysable en une forme de négation ajoutée au concessif, et nous choi-

sissons de ne pas segmenter le suffixe -tɑɾɑpɑmɑi qui se place après le suffixe d’ir-

réel. Il exprime une concession négative ( « même si…ne…pas » ).

(8.66) a. mim=nkɑi
oreille=dir

ɑsi-tɑɾɑpɑmɑi
faire-csf.nég

<dɑiʑoobu> ?
ok

« Ça va même si tu ne mets pas [les écouteurs] à tes oreilles ? »

b. pii-pɑmɑi
se saouler-csf

pii-tɑɾɑpɑmɑi
se saouler-csf.nég

kɑɾɛ-ɛ
il=top

iunusui
même

« Lui, qu’il soit ivre ou non, il est le même. »

8.10.1.9 Le supin -kɑ

Le supin se forme en ajoutant le suffixe -kɑ à la base spéciale. Il marque le but

d’un déplacement et est toujours utilisé avec un verbe de mouvement.

(8.67) a. ɑspɯ-kɑ
s’amuser-spn

kuu
venir.imp

« Viens t’amuser.»

8.10.2 Circonstancielles contextuelles

8.10.2.1 Le converbe antérieur -tikɑ(ɑ)

Le converbe antérieur se forme en ajoutant le suffixe -tikɑ(ɑ) à la base spéciale.

Ce suffixe est sujet à variation dans la longueur de sa voyelle nale, et il est possible

que les formes à voyelle longue soient le résultat de la présence du marqueur de
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topique ɑ. Ce converbe marque un événement comme antérieur au procès de la

matrice.

(8.68) a. kɑɾi=kɑ
il=nom

fɑu-tikɑɑ
manger-ant

nnɑs-i
ranger-imp

« Range quand il aura mangé.»

b. mɑiniks
chaque jour

ffɑ-f
sombre-suff

nɑɯ-tikɑɑ
devenir-ant

iɑtu=u=tu
porte=acc=foc

ff
fermer

« Tous les jours, je ferme la porte quand le jour tombe.»

c. iɑɑ=nkɑi
maison=dir

ksks-tikɑɑ
arriver-ant

suku
aussitôt

<denwa>=u=tu
téléphone=acc=foc

asi
faire.cvb

« J’ai téléphoné dès que je suis rentré.»

Contrairement au séquentiel et au circonstanciel, l’antérieur apparaît peu fré-

quemment dans les narrations, et il est toujours à la tête d’une subordonnée ex-

primant un événement accompli et constituant un arrière-plan présupposé de la

matrice. Ceci explique son affinité avec le marqueur de topique et son impossibi-

lité d’être suivi d’une marque de focus.

Le converbe antérieur peut aussi être à la tête de la protase d’une phrase condi-

tionnelle.

(8.69) a. ɑtɑ=ɑ
demain=top

ɑmi=nu
pluie=nom

ff-tikɑɑ
tomber-ant

iɑɑ=n
maison=dat

uɾ-ɑ-ti
être-irr-prosp

« Demain, s’il pleut, je resterai à la maison.»

b. iks-pus-kɑ-tikɑɑ
aller-dés-vb-ant

pɛɛ-pɛɛ
vite-vite

pɛɾ-i
partir-imp

« Pars vite si tu veux [y] aller.»

c. <sɑnʑi>=kɑmi
3h=term

iɑ-tikɑɑ
cop-ant

ɑn=mɑi
je=incl

iks
aller

kumɑtɑ
prév

iɑtɑ=ssukɑ=tu
cop-pst=mais=foc

« Si cela avait été jusqu’à trois heures, moi aussi j’y serai allé.»
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8.10.2.2 Le circonstanciel -(ɾ)ipa

Le converbe circonstanciel se forme en ajoutant le suffixe -ɾipɑ au radical. Il

exprime un éventail de sens divers, mais qui réfèrent dans tous les cas à une cir-

constance, un arrière-plan de l’événement de la proposition matrice.

Il peut notamment exprimer le temps, en indiquant un événement antérieur,

mais pas forcément accompli, à celui de la matrice :

(8.70) a. nɑks=n
été=dat

nɑɾ-i=iɾ-ipa=tu
devenir-cvb=ipf-circ-du

mmi
mûrir.cvb

kss
venir

« Quand viendra l’été, [les fruits] mûriront.»

b. nustu=nu=tu
voleur=nom=foc

iɑɑ=kɑɾɑ
maison=abl

iti
sortir.cvb

kss-ipɑ
venir-circ

ɑ=kɑ
je=nom

kɑkɯm-i
saisir-cvb

« Quand le voleur est sorti de la maison, je l’ai attrapé.»

c. iɑɑ=nkɑi
maison=dir

kss-ipɑ=tu
venir-circ=foc

ɑmi=nu
pluie=nom

ff-i
tomber-cvb

tɑikɯ
terrible

iɑ-tɑɯ
cop-pst

« Alors que je rentrais chez moi, il a plu et ce fut terrible.»

Il peut aussi exprimer la cause :

(8.71) a. ɑɾɑɑ
je=top

Taroo=nkɑi=iɑ
Tarō=dir=top

itɛɯ-pu-ffanɛɛn=nipa
rencontrer-dés-nég-circ

kɑɾi=kɑ
il=nom

kuu-n=kɛ
venir-nég=quand

pɛɾ-ɑ-ti
partir-irr-prosp

« Comme je ne veux pas voir Tarō, je vais partir avant qu’il ne vienne.»

b. nɑɑ=nu
nom=nom

upuusɑ
beaucoup

iɑɾ-ipɑ=tu
cop-circ=foc

upui-ɾɑi-n
se souvenir-pot-nég

« Comme il a un nom très long, je n’arrive pas à m’en souvenir.»

c. pɑɑ=nu
dent=nom

iɑm-kɑɾ-ipɑ=tu
douloureux-vb-circ=foc

fɑ-ɑi-n
manger-pot-nég

« Comme j’ai mal aux dents, je ne peux pas manger.»

Le circonstanciel peut aussi marquer la condition.
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(8.72) a. ɑɾɑ=ɑ
je.top

nɑu=iu
quoi ?=acc

ɑss-ipɑ=tu
faire-circ=foc

tɑu-kɑɯ=kɑ
bon-vb=q

ss-ɑi-n
savoir-pot-nég

« Je ne sais pas ce qu’il faudrait faire.»

b. tin=nu
argent=nom

nɛɛn=sukɑ=tu
être.nég=mais=foc

tin=nu
argent=nom

ɑɾ-ipɑ=tu
être-circ=foc

iɑɑ=u
maison-acc

fks-pus-kaɯ
construire-dés-vb

« Je n’ai pas d’argent mais si j’en avais j’aimerais construire une mai-

son.»

c. ɑnsi=nu
ainsi=nom

munɑ=ɑ
chose=top

upu-mmɑ=nkɑi
grand-mère=dir

ksk-i
demander-cvb

mii-ɾipa=tu
con-circ=foc

ss-i=ɯ
savoir-cvb=ipf

« Ce genre de chose, si on le demande à la grand-mère, elle doit le

savoir.»

Le circonstanciel peut aussi être suivi de l’inclusif mɑi et exprimer la conces-

sion, de manière identique au concessif.

(8.73) a. kɑɯmɑtɑ=nu
Karimata=nom

pikitum-fɑɑ=iɑ
homme-enfant=top

ʋɑɑ=u
cochon=acc

fɑ-i
manger-cvb

uɾ-ii=tu
ipf-cvb=foc

kɑɾi=kɑ
il=nom

ukɑm=nu
Ōgami=nom

kɑm=nu
dieu=nom

fɑɑ
enfant

iɑɾ-ipɑ=mɑi
cop-circ=incl

<iɕɕo>=n=nɑ
ensemble=dat=top

kss-i
venir-cvb

<kamisama>
dieu

<sinʑi>-ɾɑi-tɑtɑ-m
vénérer-pot-pst.nég-ind

« Comme le ls de Karimata avait mangé du porc, il ne put se joindre

aux autres pour vénérer les dieux, et ce bien qu’il fût l’enfant des dieux

d’Ōgami.»

b. unu
prox

iɑtɑ=ɑ
porte=top

ff-ipɑ=mɑi
fermer-circ=incl

suku
aussitôt

ɑki-ɾɑi
ouvrir-pot

« Je n’ai pas d’argent, mais si j’en avais j’aimerais construire une mai-

son.»
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c. mmɛ
déjà

ffɑfnɑɯ=n
nuit=dat

nɑɾ-i=iɾ-ipɑ=mɑi=tu
devenir-cvb=ipf-circ=incl=foc

mmitɑ
pas encore

kuu-n
venir-nég

« Il ne vient toujours pas alors qu’il fait déjà nuit.»

8.10.2.3 Le converbe narratif -i

Il existe une forme converbale d’un emploi très large et très fréquent dans les

narrations, et dont les valeurs précises sont largement contextuelles.

(8.74) a. kii=iɑ
aujourd’hui=top

munu=u
chose=acc

fɑ-i=tu
manger-cvb=foc

kss-i
venir-cvb

« Aujourd’hui, j’ai mangé avant de venir.»

b. mmnɑ
tous

iɑk-i
brûler-cvb

sɯn-ɑs-tɑɯ=ttɑ
mourir-caus-pst=hs

« On dit qu’il les ont tous brûlés vifs.»

c. mii-tɑɯ=nu
3-clf=nom

pstu=nu
personne=nom

kss-i
venir-cvb

mɑɑɾ-i
tourner-cvb

<oʑii>=ka
vieillard=nom

mai
devant

mɑɑɾ-i-siti
tourner-cvb-/sti

pɛɯ-tɑɯ
partir-pst

« Trois personnes vinrent et passèrent devant le vieillard, puis s’en

furent.»

8.10.2.4 Le converbe négatif -ɑtɑ

Il s’agit du pendant négatif du converbe narratif.

(8.75) a. ututɑ=ɑ
petit frère=top

<gɑkkoo>=nkɑi=iɑ
école=dir=top

ik-ɑ-tɑ=tu
aller-irr-cvb.nég=foc

ɑsɯpɯ=kɑ
s’amuser-spn

pɛɾ-ɛ=ɯ
partir-cvb=rés

« Mon frère n’est pas allé à l’école mais est parti s’amuser.»
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b. skɑmɑ=u
travail=acc

ɑsi-tɑ
faire-cvb.nég

pɯɾ-i=i-tikɑ
s’asseoir-cvb=ipf-ant

pssi-f=tu
froid-suff=foc

nɑɾ-i=ɯ
devenir-cvb=ipf

« À rester à ne rien faire, j’ai froid.»

8.10.2.5 L’imperfectif -(i)iɾi

Ce converbe exprime une situation, un état attenant au procès de la matrice,

dont il peut être la cause. Il est formellement identique à la forme converbale du

progressif, mais il est nécessaire de distinguer les deux. En effet, on trouve des

formes de conberbe imperfectif au progressif, qui combinent les deux catégories,

et les verbes existentiels ɑɾ- et uɾ-, ainsi que la copule, peuvent être à la forme

converbale imperfective, alors qu’ils sont par ailleurs incompatibles avec le pro-

gressif.

(8.76) a. <iɕɑ>=nu
médecin=nom

mii-ɾipɑ=mɑi
regarder-circ=incl

iɑm-ɑs-i
souffrir-caus-cvb

uɾ-iiɾi
ipf-cvb.ipf

[…]

pɛɛ-pɛɛ
vite-vite

nikɑ-ɑ-tɑkɑ
prier-irr-cond.nég

« Comme elle souffrait bien qu’elle ait consulté un médecin il fallait

que je me dépêche de prier [pour elle].»

b. umɑ=ɑ
ici=top

ffɑɑ-ffɑ
sombre-sombre

uɾ-iiɾi=tu
être-cvb.ipf=foc

nɑu=mɑi
quoi ?=incl

miiɾ-ɑi-n
voir-pot-nég

« Comme il fait noir ici on ne voit rien.»

c. pɑɑ=nu
dent=nom

iɑm-kɑɾ-iiɾi=tu
douloureux-vb-cvb.ipf=foc

munu=u
nourriture=acc

fɑ-ɑi-n
manger-pot-nég

« Ayant mal aux dents, je ne peux rien manger.»

d. kɑɾi=kɑ
il=nom

iɑɑ=n
maison=dat

uɾ-iiɾi
être-cvb.ipf

<hon>=nu
livre=acc

ium-tɑɯ
lire-pst

munu=u=tu
chose=acc=foc

mii-tɑɯ
voir-pst

« Je l’ai vu lire un livre chez lui.» 235
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8.10.2.6 Le séquentiel sti ~ siti

Ce converbe est une forme secondaire où le converbe narratif est suivi par sti

~ siti, lui-même une forme fossile converbale du verbe « faire », et exprime une

succession ou une coordination d’événements.

(8.77) a. ututɑ=ɑ
petit frère=top

kɑmɑ=n=tu
là=dat=foc

pɯɾ-i-siti
s’asseoir-cvb-séq

muiuk-ɑ-tɑ
bouger-irr-cvb.nég

pɯɾ-i=ɯ
s’asseoir-cvb=ipf

« Mon petit frère (sœur) s’est assis là-bas et depuis il n’en bouge plus.»

b. mɑsɑkɑn
correctement

mii-siti
regarder.cvb-séq

munu=u=pɑ
chose=acc=top.objt

iɾɑp-i
choisir-imp

« Choisis après avoir bien regardé !»

c. mmɑ=kɑ=tu
mère=nom=foc

<tɕoonɑn>=n=nɑ
ls aîné=dat=top

<sen’en>
1000 yens

tin=nu
argent=acc

fii-siti
donner.cvb-séq

<ʑinan>=n=nɑ
ls cadet=dat=top

<hjɑkuen>
100 yens

fii-tɑɯ
donner-pst

« Lamère a donné 1000 yens à son ls aîné et 100 yens à son ls cadet.»

.  

Le dialecte d’Ōgami possède des constructions séquentielles (Creissels 2006c :

186–189, ang. clause chaining) où s’enchaînent dans une phrase complexe des pro-

positions exprimant une succession d’événements de même rang du point de vue

sémantique et discursif.

À l’instar des langues de Papouasie Nouvelle-Guinée où ce phénomène est

bien connu (Foley 1986), les constructions séquentielles du dialecte d’Ōgami com-

portent une séquence de propositions dont seule la dernière a à sa tête un verbe

dans une forme non intégrative. Seul le dernier verbe prend les marques temps,
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qui portent sur l’ensemble de la chaîne, et tous les autres verbes sont à une forme

de converbe narratif ou séquentiel. Les constructions séquentielles sont employées

notamment dans les récits pour exprimer une suite d’événements dans leur ordre

chronologique.

(8.78) a. tɑu-kɑɾɑɑ
qui ?-indéf

nɑu-kɑɾɑɑ
quoi ?-indéf

iɑɾɑpi=nu
enfant=nom

kss-i
venir-cvb

<ʑitɛnɕɑ>=kɑɾɑ
vélo=abl

kss-i
venir-cvb

<kɑgo>=sui
panier-com

nisɯm-i
voler-cvb

pɛɯ-tɑɯ
partir-pst

« Quelqu’un, un enfant, arriva en vélo et les vola avec son panier. »

b. uɾi=i
uri=acc

ɑɾɑ-i-siti
laver-cvb-séq

nuku-i-siti
essuyer-cvb-séq

nnɑs-i
ranger-cvb

usk-i
prép-imp

« Lave-le, essuie-le et range-le ! »

c. kɑmɑ-nɑki=kɑɾɑ
là-bas-approx=abl

<tomodɑtɕi>=nu
ami=nom

kss-i
venir-cvb

pssui
ramasser.cvb

mmnɑ
tous

kɑgo=nkɑi
panier=dir

ɯɾ-i
rentrer-cvb

tuɾ-ɑs-i-sitii=tu
prendre-caus-cvb-séq=foc

« Des amis vinrent de quel quepart au loin, les ramassèrent, les re-

mirent toutes dans son panier et les lui rendirent…»

Si les constructions séquentielles comportent une chaîne de converbes et ont

l’apparence de structures de subordination, elles ont la même fonction que les

phrases complexes contenant des propositions coordonnées dans des langues com-

me le français. Les constructions séquentielles sont en effet la seule stratégie pos-

sible dans le dialecte d’Ōgami pour exprimer une coordination conjonctive (…

et…).

Une construction séquentielle peut être d’une longueur conséquente, jusqu’à

une dizaine de converbes narratifs et séquentiels, sans compter d’éventuelles pro-

positions clairement subordonnées (voir notamment le texte ). Les narrations
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utilisent en effet de longues constructions séquentielles où les propositions avec

à leur tête un converbe narratif ou séquentiel servent à faire avancer la trame nar-

rative, et celles avec un converbe circonstanciel ou imperfectif décrivent l’arrière-

plan des événements.

(8.79) a. fii-ɾipɑ
donner-circ

uɾɛɛ
ceci.acc

mut-i
porter-cvb

pɛɾ-i-sitii=tu
partir-cvb-séq=foc

« Comme il leur donna, ils les emportèrent puis…»

b. nɑsi
poire

muɯ-kɑ
ramasser-spn

pɛɾ-ɛ=ɛɾ-ipɑ=tu
partircvb=rés-circ=foc

mɑtɑ
encore

tɑu-kɑɾɑɑ
qui ?-indéf

nɑu-kɑɾɑɑ
quoi ?-indéf

iɑɾɑpi=nu
enfant=nom

kss-i
venir-cvb

« Comme il partit cueillir des poires, quelqu’un, un enfant arriva…»

. 

Le terme de désubordination (Aikhenvald 2004) a été proposé pour désigner

le phénomène où une proposition subordonnée occupe la place d’une proposi-

tion indépendante. Un phénomène similaire existe dans le dialecte d’Ōgami, mais

il n’est pas restreint aux subordonnées stricto sensu, et concerne également les

constructions séquentielles. Néanmoins, nous utiliserons ce terme en l’absence

d’une meilleure alternative.

L’examenpar Evans (2007) de ce phénomène, bien que basé sur un échantillon

limité de langues, nous semble être une contribution importante à la typologie

syntaxique. Il montre que ce phénomène est bien plus fréquent dans les langues

du monde que ne le laissent à penser les grammaires. Aux nombreux exemples

Nous préférons ce terme à celui d’insubordination proposé par Evans (2007) pour désigner le
même mécanisme.
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de l’allemand et de langues australiennes d’Evans, on pourrait aussi bien ajouter

autant d’exemples du français (si on allait se promener, ah si j’étais riche, qu’il essaie

un peu pour voir, ne pas toucher, etc.)

Evans (2007) distingue trois degrés de désubordination : l’ellipse simple, l’el-

lipse conventionnelle et la construction conventionnelle. L’ellipse simple relève

plutôt du discours et existe sans doute dans l’ensemble des langues, et n’a donc rien

de remarquable. L’ellipse conventionnelle est plus intéressante, puisque certaines

restitutions de la partie ellipsée deviennent exclues par convention. La construc-

tion conventionnelle quant à elle a acquis un sens original et propre, et il n’est plus

possible de restaurer un quelconque élément ellipsé.

La voie d’évolution diachronique ellipse simple > ellipse conventionnelle > con-

struction conventionnelle proposée par Evans est particulièrement intéressante

pour les théories de la grammaticalisation, puisqu’elle suppose une pragmatici-

sation suivie d’une regrammaticalisation d’un élément grammatical.

Les trois degrés de désubordination décrits par Evans sont attestés dans le

dialecte d’Ōgami, mais nous nous concentrerons sur les cas d’ellipses convention-

nelles et de constructions des formes de converbes concessif et narratif.

8.12.1 Du concessif au permissif

Les formes de converbe concessif en -pɑmɑi peuvent apparaître à la tête d’une

phrase indépendante, avec une valeur de permissif. Ce cas de désubordination re-

lève clairement de l’ellipse conventionnelle. En effet, il s’agit d’une ellipse qui n’a

pas encore le statut de construction puisqu’il est toujours possible de restaurer

l’élément ellipsé, à savoir iumunu « pareil, identique » . Mais cette ellipse n’est pas
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dépendante du contexte mais bien conventionnelle, puisque les interprétations

autre que permissives sont exclues, et il est impossible d’interpréter l’élément el-

lipsé comme autre chose que iunumunu.

(8.80) a. kɑɾɛ=ɛ
dist=top

ik-ɑ-pɑmɑi
aller-irr-csf

iɑs=sukɑ
cop=mais

« Lui il peut y aller mais…»

b. ɑtɑ
demain

kuu-pɑmɑi
venir-csf

?

« Je peux venir demain ? »

8.12.2 Du narratif au passé… et du discours à la syntaxe

Le converbe narratif est lui aussi sujet à la désubordination et peut ainsi être

utilisé comme tête d’une phrase indépendante. Il a alors une valeur de passé per-

fectif.

8.12.2.1 Caractéristiques

On pourrait être tenté de penser qu’il s’agit simplement d’une forme verbale

distincte mais homophone du converbe, à la manière de l’impératif marqué, lui

aussi, par un suffixe -i. Il existe toutefois un argument démontrant qu’il s’agit là bel

et bien d’un emploi désubordonné du converbe narratif. En effet, cette forme ver-

bale peut être suivie du marqueur de focus =tu, qui peut ainsi clore l’énoncé. Or, si

les marques de structure de l’information peuvent apparaître sur des formes ver-

bales intégratives pour signaler le rôle pragmatique d’un constituant phrastique,

elle ne peuvent jamais apparaître sur une forme verbale indépendante ni en n
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de phrase. Cette caractéristique typique des formes intégratives et inconnues des

formes autonomes indique donc qu’il s’agit bien d’un converbe désubordonné.

(8.81) a. ffuɯ=u=pɑ
médicament=acc=top.objt

mmɛ
déjà

num-i=tu
boire-cvb=foc

« J’ai déjà pris mes médicaments. »

b. ʋʋɑ=ɑ
tu=top

pssnii=pɑ
sieste=top.objt

asi=tu
faire.cvb=foc

?

« Tu as fait la sieste ? »

Il s’agit clairement ici d’une construction avec un sens spéci que et original et

non d’une ellipse. Il est impossible dans le cas du converbe narratif désubordonné

non seulement de l’interpréter autrement que comme signi ant le passé, mais

aussi de restaurer un quelconque élément qui serait ellipsé. Si le converbe narratif

marque normalement un événement dans une chaîne, relié à d’autres événements,

il ne signi e au contraire que des événements uniques et indépendants lorsqu’il

est désubordonné. Cette désubordination est limitée au converbe narratif simple,

qui ne peut être accompagné des auxiliaires d’imperfectif ou de parfait, d’où sa

valeur de perfectif. Il ne peut pas non plus s’utiliser avec les verbes statifs.

(8.82) a. pɑks=n=tu
abeille=dat=foc

sɑs-ɑi
piquer-pass.cvb

« Je me suis fait piquer par une abeille. »

b. kɯnɑ=ɑ
hier=top

nɑu=iu=tu
quoi ?=acc=foc

ɑsi
faire.cvb

?

« Qu’as-tu fait hier ? »

c. kuɾus-i=tu,
tuer-cvb=foc

kɑtɑm=mu=tu
moustique=acc=foc

kuɾus-i
tuer-cvb

« Je l’ai eu, j’ai écrasé le moustique. »
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8.12.2.2 Typologie et origine des converbes désubordonnés

Le développement d’une forme temporelle par désubordination est typolo-

giquement remarquable, puisque selon Evans (2007 : 408–410) ce cas de gure

est largement con né aux langues d’Australie, et notamment celles du groupe

tangkique, et à quelques cas dans les langues sémitiques (tigrinya, amharique).

D’autres dialectes de Miyako ont semble-t-il une construction désubordonnée

du converbe narratif (Nakama 1992),⁴ et il n’est pas possible d’interpréter l’émer-

gence de cette construction comme un palliatif à une pauvreté de catégories de

tam, comme le propose Evans (2007 : 408) pour les langues australiennes. Dans

le cas d’Ōgami, l’explication est à chercher dans le discours.

Le dialecte d’Ōgami possède comme on l’a vu des constructions séquentielles

particulièrement longues, au point de former de véritables phrases sans n. Un

examen de l’usage dans le discours de ces longues chaînes est la clé permettant de

comprendre l’émergence du converbe narratif désubordonné comme forme de

passé.

Les constructions séquentielles comprennent typiquement une succession de

converbes narratifs et s’achèvent par une forme autonome, ce qui se con rme

dans les phrases élicitées, et c’est aussi l’intuition des locuteurs. Toutefois, dans

un discours naturel, il arrive qu’une longue construction séquentielle soit entre-

coupée de longues pauses, voire qu’elle s’interrompe avant d’avoir été achevée.

Cet avortement d’une chaîne narrative intervient quand le locuteur hésite, change

⁴ Nakama (1992) cite le cas du dialecte de Nishihara, mais nos propres données sur ce dialecte
diffèrent de celles de Nakama. Le dialecte actuel de Nishihara ne semble pas utiliser une telle
construction (YukaHayashi, c.p. 2009).D’autres langues ryukyu semblent attester de phénomènes
similaires, comme le dialecte de Yuwan à Amami (Yūto Niinaga, c.p. 2009). Les langues ryukyu
sont donc certainement un terrain de choix pour l’étude de la désubordination.
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brusquement d’idée pour partir vers l’évocation d’un événement n’entrant pas

dans la linéarité de la narration, ou encore quand on lui coupe la parole.

Les converbes narratifs ainsi propulsés à la tête de chaîne tronquée ou bri-

sée sont sans aucun doute la cause de la réinterprétation de leur valeur d’anté-

rieur/séquentiel dans une chaîne à celle de passé indépendant. Privés du point

d’ancrage, le verbe autonome principal, de leur antériorité, ils ont acquis une au-

tonomie syntaxique et sémantique, et leur valeur a évolué d’une antériorité rela-

tive conditionnée à un autre événement vers une antériorité absolue (ou dumoins

relative au moment de l’énonciation).

.   

Le dialecte d’Ōgami possède des prédicats complexes, des suites de formes

verbales ayant l’apparence de constructions phrastiques complexes mais qui se

comportent comme un prédicat simple et ne sont pas assimilables à une structure

de subordination ni à une construction séquentielle.

Il convient tout d’abord de distinguer ces prédicats complexes des formes ver-

bales analytiques : tous deux comportent un converbe narratif suivi d’un autre

verbe, mais dans le cas des formes analytiques le second membre est un auxiliaire

ayant perdu son sens lexical et ne pouvant affecter la valence du prédicat. Il s’agit

néanmoins plus d’une échelle continue dans un processus de grammaticalisation

que d’une dichotomie tranchée.

Contrairement à une construction séquentielle, un prédicat complexe n’im-

plique pas une succession temporelle d’événements, et il est donc impossible de

remplacer le converbe narratif par une forme séquentielle tout en conservant le
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même sens. Il n’est pas non plus possible d’introduire un constituant entre les

membres du prédicat complexe. Les prédicats complexes ne sont pas non plus in-

terprétables comme une construction impliquant une subordonnée circonstan-

cielle de manière.

(8.83) a. pɑmpin=nu
beignet=acc

mut-i(*-siti)
porter-cvb-séq

kuu
venir.imp

« Apporte des beignets ! »

b. mmɛ
encore

pstu-n
un-clf

kff-i(*-siti)
fabriquer-cvb-séq

nɑussu
réparer.imp

« Refais-en encore une fois ! »

(8.84) a. pɑmpin=nu
beignet=acc

mut-i
porter-cvb

kss-i
venir-cvb

fii-ɾu
donner-imp

« Apporte-moi des beignets ! »

b. pɑmpin=nu
beignet=acc

mut-i
porter-cvb

kss-i
venir-cvb

unu
prox

pstu=n
personne=dat

fii-ɾu
donner-imp

« Apporte des beignets et donne-les à cette personne ! »

La différence entre prédicat complexe et circonstancielle de manière est par-

fois ténue, et il faudra pour nos recherches futures trouver des tests syntaxiques

pour bien les distinguer.

Les prédicats complexes contiennent le plus souvent un verbe de déplacement

(ik- « aller » , pɛɾ- « partir » , kss « venir » ) qui ajoutent un sens directionnel (spatial

ou temporel) ou bien le verbe fii ( « donner » ) qui introduit un participant datif.

(8.85) a. suu=nu
marée=nom

mti
se remplir.cvb

kss
venir

« La marée monte. »
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b. suu=nu
marée=nom

pssi
sécher.cvb

pɛɯ
partir

« La marée descend. »

c. kɑntu-kɑɾ-ɑs-i
bien portant-vb-caus-cvb

fii-sɑmɑti
donner-hon.imp

« Fais que nous soyons en bonne santé ! »
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CHAPITRE 9
La classi cation des langues ryukyu

et du dialecte d’Ōgami

La classi cation des langues ryukyu reste aujourd’hui encore un problème

non résolu, bien que plus de vingt-cinq ans se soient écoulés depuis le constat

de orpe (1983 : 5) que toutes les classi cations alors proposées demeurent im-

précises. Ainsi aujourd’hui encore, si elles semblent intuitivement parfaitement

plausibles, la majorité des hypothèses restent néanmoins problématiques. Trop

souvent elles ne présentent pas ou peu d’arguments clairs et la plupart des groupes

ainsi élaborés restent en grande partie typologiques. Seuls quelques rares travaux

sur certains sous-groupes adoptent une véritable méthodologie.

Nous proposons ci-dessous une tentative de classi cation phylogénétique de

l’ensemble des langues ryukyu puis des dialectes de Miyako. Un rappel métho-

dologique et un aperçu des différents types de classi cation semblent nécessaires

avant toute chose, a n de souligner à la fois l’intérêt et l’originalité de notre dé-

marche.
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.    

Onnommecommunément taxonomie la pratique et laméthode qui consistent

à décrire, nommer, classer et identi er les objets. Elle est complétée par la sys-

tématique, qui dénombre, classe et étudie les relations entre taxons, les groupes

établis par la taxonomie. La pratique et la théorie de la taxonomie et de la systéma-

tique se sont notamment développées au sein de la biologie, mais leurs principes

sont également applicables à la linguistique.

9.1.1 Dé nitions préalables

Les classi cations en taxons peuvent être de différents types selon la méthode

employée. Les taxons rassemblent des espèces qui partagent des similarités (dites

homologies), qui peuvent avoir des causes diverses. Les classi cations tradition-

nelles ne font pas de distinction entre la nature des similarités mais fondent leur

taxons sur une quanti cation de ces ressemblances. Cette approche, dite phéné-

tique, est aujourd’hui largement considérée comme obsolète en biologie, et on lui

préfère les classi cations phylogénétiques qui cherchent à reconstruire la phylogé-

nèse des espèces, c’est-à-dire l’histoire de leur évolution.

La classi cation phylogénétique se fonde sur la cladistique, qui classe les es-

pèces en groupes partageant un ancêtre commun. La cladistique rejette les res-

semblances qui ne sont pas dues à une héritage commun ainsi que les rétentions

communes d’un trait ancestral, au pro t des caractères dérivés partagés entre es-

pèces comme seul critère pour constituer des taxons. Par ailleurs, les taxons ainsi

formés doivent être monophylétiques, c’est-à-dire contenir tous les descendants

et uniquement les descendants d’un ancêtre donné. Un taxon monophylétique
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constitue un clade, qui diffère ainsi des taxons paraphylétiques, qui ne regroupent

qu’une partie des descendants d’un ancêtre et en excluent les autres sur la base

de caractères ancestraux partagés, et bien sûr des groupes polyphylétiques, qui re-

groupent des espèces d’origines variées sur la base de traits communs non hérités.

La cladistique a ainsi parfois bouleversé les classi cations traditionnelles de

la biologie. Par exemple, les reptiles ne forment pas un clade malgré leur simila-

rités bien dé nies : les reptiles excluent les oiseaux mais incluent les crocodiliens,

alors que ces deux taxons forment pourtant un clade, celui des archosauriens. Les

reptiles, les amphibiens, les poissons et les invertébrés sont ainsi des exemples de

groupes paraphylétiques. D’un autre côté les algues, les ongulés, les mammifères

marins ou encore les vautours ne sont pas des clades mais des taxons polyphylé-

tiques car leurs ressemblances ne sont pas dues à la parenté, ces groupes rassem-

blant en fait des espèces disparates.

9.1.2 Application à la linguistique

Les classi cations linguistiques peuvent être de trois type (Peyraube 2005) :

– les classi cations génétiques cherchent à reconstituer les relations de paren-

té entre les langues ;

– les classi cations aréales tentent de déterminer les in uences par contact

entre des langues géographiquement proches ;

– les classi cations typologiques essaient de dégager des tendances univer-

selles dans les langues et de les classer par types.

Chacun de ces types de classi cation a son intérêt, mais seule la classi cation

génétique nous intéresse ici pour restituer la parenté des différentes langues ryu-
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kyu. Comme en biologie, une approche cladistique est la méthode la plus sûre

pour reconstituer la phylogénèse des langues.

La cladistique n’est en effet pas réservée à la biologie, puisqu’elle trouve son

origine dans la stemmatique, la discipline qui cherche a reconstituer l’archétype

ancestral d’un texte et les relations entre les différentes copies. La stemmatique

dresse ainsi un arbre généalogique des manuscrits en trouvant les erreurs de co-

pies et en groupant ensemble les copies partageant les mêmes erreurs.

En outre, la cladistique a été appliquée à la linguistique avant la biologie, no-

tamment par les premiers comparatistes puis par les néo-grammairiens. Les pa-

rallèles entre linguistique et biologie ont été bien résumés par Atkinson & Gray

(2005), et les avantages de la méthode cladistique ont été remis en lumière par de

récentes propositions de classi cations linguistiques innovantes et intéressantes

pour les dialectes chinois mandarins (Byun 2004, Baxter 2006) ou les langues

austronésiennes (Blust 1995, Sagart 2004). Nakhlekh et al. (2005) ont par ailleurs

bien souligné les béné ces que pouvaient tirer la linguistique des méthodes sta-

tistiques assistées par ordinateur de la biologie.

Tout l’intérêt de la cladistique est de pouvoir reconstituer la parenté et l’é-

volution des langues sans se contenter de lister des ressemblances super cielles,

comme le fait l’approche phénétique. Seule la cladistique nous permet d’établir

que, par exemple, l’iranien est plus proche du hindi que de l’arménien.

Pour la linguistique, la méthode consiste à bien distinguer les causes possibles

de ressemblance lors de l’établissement des similarités. Les ressemblances peuvent

être dues :

– au simple hasard ;

– à des tendances universelles ;
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– à une in uence mutuelle, par exemple des emprunts ;

– à une origine commune.

Seules les similarités héritées d’un ancêtre commun sont retenues, et la tâche

consiste ensuite à distinguer les rétentions des innovations, ce qui est déjà en soi

une reconstitution de l’histoire de ces langues. Une fois les innovations établies,

les langues les partageant sont rassemblées en taxons, dont les relations de parenté

intra- et inter-taxons sont représentés de manière schématique par un arbre.

Une critique souvent adressée à l’encontre des classi cations cladistiques en

arbre est qu’elles ne re ètent que partiellement l’histoire des langues. Face au

postulat de régularité des changements phonétiques et du modèle d’évolution

en arbre (Stammbaum) de la méthode comparative, des linguistes comme Jo-

hannes Schmidt (1843–1901) proposèrent très tôt un modèle alternatif, la théo-

rie des vagues (Wellentheorie), où les changements linguistiques se propagent de

proche en proche par diffusion géographique. Mais ces deux modèles ne sont pas

mutuellement exclusifs et contradictoires, mais complémentaires : le modèle en

arbre rend compte de la parenté des langues et des caractères transmis vertica-

lement, par héritage, et celui en vagues des phénomènes de convergence, où les

traits linguistiques se transmettent horizontalement, par contact. Une représen-

tation en arbre ne re ète donc effectivement que de manière partielle l’histoire

d’une langue, mais pas moins partiellement que ne le fait le modèle en vagues.

9.1.3 Méthode

La classi cation qui sera proposée ici utilisera principalement des caractères

ayant trait au lexique de base : les données lexicales sont plus facilement acces-

253



9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

sibles et utilisables que les données grammaticales, et le lexique de base est sou-

vent un critère plus able que la phonologie. En effet les traits phonologiques

peuvent se propager facilement d’une langue à l’autre et aussi se développer de

manière parallèle et indépendante dans des langues différentes.

Laméthode adoptée ici est cependant fondamentalement différente de la lexi-

costatistique. La lexicostatistique est une procédure de classi cation fondée sur la

distance et non les caractères : elle compte le nombre de ressemblances et groupe

ensemble les langues en partageant le plus, sans distinguer les innovations des

rétentions et des emprunts. L’analyse est super cielle et le modèle mathématique

simpliste, et il n’y a aucune recherche d’interprétation phylogénétique des simi-

larités observées. Cette méthode est donc fondamentalement anhistorique et in-

capable de retracer de manière able la phylogénèse des langues. Nakhlekh et al.

(2005) ont comparé plusieurs méthodes de classi cation en utilisant des données

sur l’indo-européen ; leur conclusion est que la méthode utilisée par la lexicosta-

tistique est celle qui donne les moins bons résultats (Nakhlekh et al. 2005 : 179).

Deux principes sont couramment utilisés dans les classi cations phylogéné-

tiques pour déterminer l’arbre optimal : la parcimonie maximale et la compatibi-

lité maximale. Le méthode par parcimonie consiste à préférer l’arbre phylogéné-

tique qui nécessite le moins de changements évolutifs pour expliquer les données

observées. La méthode par compatibilité cherche elle l’arbre inféré par la plus

grande clique de caractères mutuellement compatibles, c’est-à-dire le plus grand

nombre d’innovations caractérisant des clades non contradictoires. Les deux mé-

thodes ont leurs avantages et leurs limites, aussi nous les utiliserons toutes les

Voir par exemple le cas de l’émergence de tons dans les langues d’Asie orientale sous l’in uence
du chinois (Sagart 1999 et c.p. 2009).

254



9.2. Phylogénèse des langues ryukyu

deux et compareront leurs résultats. D’autres méthodes existent mais leur appli-

cation n’est pas toujours aussi aisée ou aussi adaptée aux données linguistiques

que celles de parcimonie et de compatibilité.

.    

Les classi cations existantes des langues ryukyu, souvent proposées sans ar-

gument cladistique ni méthodologie claire, diffèrent entre elles sur de nombreux

points. Les points de divergence récurrents sont la position de la langue de Yona-

guni, classée comme une branche primaire de la famille ryukyu, une branche à

part du groupe Sakishima ou comme membre du taxon Yaeyama, ainsi que la bi-

ou tripartition des parlers d’Amami-Okinawa. L’affiliation du dialecte de Tara-

ma, traditionnellement classé dans le taxon Miyako, a également fait l’objet d’une

récente controverse (Karimata 2000). Les classi cations les plus courantes sont

illustrées dans les gures 9.1, 9.2, 9.3 et 9.4.

Bien que orpe (1983 : 2–3) déplore l’absence de classi cation able des lan-

gues ryukyu, il ne fait paradoxalement pas exception puisque la classi cation qu’il

propose (orpe 1983 : 2–3) n’est pas argumentée demanière détaillée et explicite,

alors qu’elle se démarque fortement des autres hypothèses existantes ( g. 9.4).

Lawrence (2000, 2003, 2006, 2008) souligne bien les problèmes inhérents

aux classi cations traditionnelles, souvent à orientation aréale et typologique, en

prenant l’exemple (Lawrence 2000) de celles basées sur des traits phonologiques

comme le système vocalique : de nombreux dialectes sont en train de perdre cer-

Voir (Nakhlekh et al. 2005) pour une comparaison des différentes méthodes appliquées à
l’indo-européen.
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F. .: Classi cation de Shibata (1972)
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Okinawa Nord

Okinawa

Centre & Sud

F. .: Classi cation de Karimata (1999b)
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taines voyelles et sont donc en passe de changer de taxon dans ces classi ca-

tions, et parfois les changements sont déjà achevés chez certains locuteurs, ce

qui conduirait de manière absurde à classer les locuteurs dans deux branches

différentes. S’appuyant sur des changements phonologiques irréguliers dans le

lexique, Lawrence procède à plusieurs classi cations phylogénétiques : concer-

nant les problèmes évoqués ci-dessus, il propose que le parler de Yonaguni ap-

partient bien au taxon Yaeyama, dont il est le premier à diverger, que le dialecte

de Tarama est bien un dialecte du groupe Miyako, et il rejette la tripartition des

langues du Nord, montrant que les dialectes d’Okinawa forment bien un taxon

distinct des parlers d’Amami.

9.2.1 Méthode

À partir de données publiées sur les langues ryukyu et les dialectes japonais

(voir sources p. xi) ainsi que de nos propres données, une liste de 70 innova-

tions dans un échantillon de 23 dialectes (4 japonais, 19 ryukyu) ont été retenues

comme critères de classi cation (tab. 9.1, 9.2 et 9.3 à 9.6). Il s’agit soit de change-

ments phonologiques irréguliers et d’innovations lexicales, principalement dans

le vocabulaire de base. L’identi cation des innovations s’est faite sur la base de la

distribution géographique des caractères avec les dialectes japonais comme point

de référence externe ainsi que sur nos connaissances générales sur l’histoire de

certaines formes et des évolutions phonologiques dans les langues japoniques.

Les dialectes choisis sont, par région :

– Japon : Hachijō, Tōkyō, Kyōto, Kagoshima (Kyūshū) ;

– Amami : Naze, China, Wadomari, Kametsu, Yoron ;
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

– Okinawa : Ie-jima, Nakijin, Sesoko, Shuri ;

– Miyako : Hirara, Ōgami, Ikema, Nagahama, Tarama ;

– Yaeyama : Ishigaki, Hatoma, Taketomi, Hateruma, Yonaguni.

Nous avons ensuite établi une matrice binaire (tab. 9.7 & 9.8) encodant pour

chaque dialecte l’absence,marquée par « 0 » , ou la présence,marquée par « 1 » , de

chacune des 70 innovations. Cette matrice a été traitée successivement par deux

logiciels du package phylip (Felsenstein 2008), avec l’option ancestors activée et

encodée entièrement par des « 0 » .

Nous avons tout d’abord utilisé le logiciel clique pour rechercher une clique

maximale d’innovations. Le résultat est donné dans la table 9.9, où l’on peut voir

sur l’arbre les différentes innovations, renvoyant aux numéros des tables 9.7 et 9.8.

Nous avons ensuite utilisé le logiciel dollop pour rechercher l’arbre le plus par-

cimonieux selon la méthode de parcimonie maximale de Dollo. Cette méthode

particulière de parcimonie a été choisie car elle correspond le mieux à notre cas

puisqu’elle suppose que :

– les états ancestraux sont connus (état 0) ;

– le gain (0 > 1) comme la perte (1 > 0) d’une innovation sont possibles ;

– la probabilité d’une innovation (0 > 1) est faible ;

– la probabilité de la perte d’une innovation (1 > 0) est faible également mais

plus grande que celle du gain d’une innovation (0 > 1).

En effet dans notre cas nous connaissons les états ancestraux et les innovations, et

la probabilité de présenter une innovation particulière est moins grande que celle

de ne l’avoir jamais eu ou de l’avoir perdue (en la remplaçant par une nouvelle

Il ne faut donc pas tenir compte de la mention unrooted tree dans les gures illustrant les
résultats du logiciel.
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9.2. Phylogénèse des langues ryukyu

innovation par exemple). Les résultats du test de parcimonie avec le nombre de

changements nécessaires sont donnés dans les tables 9.10, 9.11 et 9.12.

9.2.2 Résultats et discussion

La méthode de compatibilité maximum a permis de trouver une seule clique

de 53 innovations compatibles entre elles sur les 70 que nous avions entrées. Ce

score particulièrement élevé ainsi que l’existence d’une seule clique de cette taille

garantit la abilité de la classi cation qui en résulte.

La méthode de parcimonie de Dollo a retourné six arbres requérant le même

nombre de changements (28). Les quatre arbres diffèrent sur les critères suivants :

– la position des taxons Amami et Okinawa : tous deux sont classés dans un

clade coordonné au clade Miyako-Yaeyama, ou bien soit Amami soit Oki-

nawa forme un clade avec Miyako-Yaeyama ;

– la position du dialecte de Taketomi au sein du clade Yaeyama, formant un

sous-groupe avec Hateruma ou avec Ishigaki–Hatoma.

Les deux méthodes, compatibilité maximale et parcimonie maximale de Dol-

lo, ont donné des résultats proches et des arbres en grande partie compatibles

alors que les deux approches sont radicalement différentes. Ceci garantit la abi-

lité globale de nos données, de la méthode adoptée et des résultats obtenus.

Les points communs de ces classi cations sont l’existence de clades corres-

pondant aux groupes traditionnellement dé nis. En effet dans tous les cas les

langues ryukyu forment bien un taxon distinct des dialectes japonais, qui en for-

ment un autre, et les aires géographiques correspondent bien à des taxons phylo-

génétiques : Amami, Okinawa, Miyako (incluant Tarama) et Yaeyama (incluant
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

Yonaguni) sont des clades dé nis par des innovations communes. Il est également

possible de dé nir un clade Ryukyu sud regroupant Miyako et Yaeyama.

Les deux méthodes convergent également dans la classi cation interne de ces

groupes. On voit con rmés par des arguments cladistiques les points de vue tra-

ditionnels sur la place des dialectes de Hachijō, Tarama et Yonaguni : il s’agit des

dialectes les plus divergents de leur taxon respectif.

Même dans les incertitudes, les deux méthodes ont des résultats cohérents : la

méthode de compatibilité ne trouve pas d’arguments permettant de classer plus

nement les clades Amami et Okinawa au sein de la famille ryukyu, et laméthode

de parcimonie donne plusieurs possibilités. Une autre différence, mineure, est la

place du dialecte de Taketomi, classé comme plus ou moins proche des dialectes

d’Ishigaki–Hatoma ou de Hateruma à Yaeyama.⁴

Les résultats obtenus sont par ailleurs en grande partie compatibles avec les

classi cations proposées par Lawrence (2000, 2006, 2008), et notre propre classi-

cation des dialectes deMiyako (§ 9.3), mais pas avec la plupart des classi cations

traditionnelles non cladistiques.

9.2.3 Conclusion sur la classi cation des langues ryukyu

Nous pouvons avec une certaine con ance proposer une phylogénèse des lan-

gues ryukyu sous la forme de la gure 9.5, qui fait abstraction de certains détails

du niveau des dialectes individuels. Les clades ryukyu, ryukyu sud (Miyako et

Yaeyama), Amami et Okinawa sont ceux dont l’existence est la plus able, tandis

que plus de recherches seront nécessaires pour déterminer la place exacte des

⁴ Et en tout cas nullement à la place attribuée par orpe (1983), cf. g. 9.4.
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taxons Amami et Okinawa dans la famille des langue ryukyu.
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F. .: Classi cation des langues ryukyu
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T. .: Liste des innovations (1)

N Description

1 changement irrégulier b > ɡ dans « bâillement »
2 changement irrégulier u > a dans « mâchoire »
3 forme aɕitu au lieu de asati pour « après-demain »
4 forme naːtɕa pour « demain »
5 forme atataka pour « chaud »
6 forme atama pour « tête »
7 forme kanamaɿ pour « tête »
8 initiale ma dans « maintenant »
9 changement irrégulier uw- > ib à l’initiale de « planter »
10 forme muniçiŋɡi pour « mensonge »
11 forme naːmuŋ pour « mensonge »
12 forme pré xée de « cheval »
13 initiale irregulière i dans « mer »
14 forme causative de « acheter » pour « vendre »
15 racine sani pour « content »
16 initiale irregulière u dans « écaille »
17 changement irrégulier de la deuxième voyelle en a dans « écaille »
18 forme dzuː pour « queue »
19 forme uːdoː pour « grand »
20 forme tatar- pour « se fâcher »
21 forme wadʑi pour « se fâcher »
22 forme waɕim pour « se fâcher »
23 forme causative de « apprendre » pour « enseigner »
24 forme otoko pour « homme »
25 chute de la deuxième syllabe dans la racine *weke « mâle »
26 forme < *weke-ɡa pour « homme »
27 forme bikidumu pour « homme »
28 changement irrégulier u > i dans « femme »
29 forme mi-dumu pour « femme »
30 forme kao pour « visage »
31 forme causative de « emprunter » pour « prêter »
32 chute de la deuxième consonne dans « ombre »
33 chute de la deuxième consonne dans « crabe »
34 forme kami (< « haut » ) pour « cheveux »
35 voyelle longue irrégulière dans « tortue »
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T. .: Liste des innovations (2)

N Description

36 forme paɡo pour « sale »
37 forme ɕɕana pour « sale »
38 forme jani ~ din < *jen pour « sale »
39 forme honori que pour « manger »
40 forme sara pour « malléole »
41 forme amambuni pour « malléole »
42 chute de la vélaire dans « testicules »
43 voisement irrégulier de la dentale dans « langue »
44 métathèse des voyelles dans « salé »
45 forme teda pour « soleil »
46 forme takaːni pour « beaucoup »
47 forme mand- pour « beaucoup »
48 forme tamaɡo pour «œuf »
49 forme tunuka pour «œuf »
50 forme minaka pour « jardin »
51 changement irrégulier n > m pour « mouiller »
52 forme dzo- pour « mouiller »
53 changement irrégulier a > o dans « pigeon »
54 changement « intestin » > « ventre » pour l’étymon wata
55 forme umatsï pour « feu »
56 changement « rond » > « bas » pour marV
57 forme bɿda pour « bas »
58 changement irrégulier de la vélaire en labiale dans « genou »
59 forme tavkjaː pour « seul »
60 forme pinar- pour « diminuer »
61 forme pum- pour « poussière »
62 forme maːku pour « rond »
63 changement « rond » > « court » pour maru
64 forme bai pour « bourgeon »
65 extension de « neveu » à « nièce »
66 forme jarab- pour « appeler »
67 forme ura- pour « appeler »
68 changement irrégulier a > e (> i) dans « année prochaine »
69 perte du n dans « année prochaine »
70 forme moː pour « friche »
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T. .: Données pour la classi cation (1)
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

T. .: Données pour la classi cation (2)
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9.2. Phylogénèse des langues ryukyu

T. .: Données pour la classi cation (3)
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

T. .: Données pour la classi cation (4)
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9.2. Phylogénèse des langues ryukyu

T. .: Matrice des innovations (1)
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

T. .: Matrice des innovations (2)
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9.2. Phylogénèse des langues ryukyu

T. .: Résultat du programme clique
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami
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9.2. Phylogénèse des langues ryukyu

T. .: Résultat du programme dollop (2)
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9.3. Phylogénèse des dialectes de Miyako

.    


Toute tentative de classi cation phylogénétique des dialectes de Miyako se

heurte au double problème du nombre et de la qualité des données disponibles.

HormisŌgami, nous ne disposonsmalheureusement de données exploitables que

pour relativement peu de dialectes. Pour la plupart d’entre eux, les données restent

fragmentaires et doivent être utilisées avec prudence.

Une classi cation assistée par ordinateur n’est donc pas possible, la plupart

des logiciels n’acceptant pas de lacunes dans les données de la matrice. Ceci ne

nous empêche pas pour autant d’adopter une approche cladistique. Nous cher-

cherons ici manuellement une clique d’innovations compatibles sur laquelle nous

fonderons notre phylogénèse.

Les dialectes de Shuri (Okinawa) et d’Ishigaki (Yaeyama) serviront de témoins

à l’identi cation des innovations. Ils offrent le double avantage d’appartenir res-

pectivement à une branche éloignée et une branche proche de Miyako dans la

famille ryukyu et d’être relativement bien documentés.

9.3.1 Caractérisation deMiyako comme un clade

Un certain nombre d’innovations lexicales et morphologiques sont partagées

par l’ensemble des dialectes deMiyako et sont absentes des autres langues ryukyu,

et caractérisent donc Miyako comme un clade. Certaines (tab. 9.13) ont déjà été

identi ées par Lawrence (2003).

Nous n’avons toutefois pas retenu deux des critères de Lawrence :

– la formemujuk- « bouger » a été écartée en raison de l’existence d’une forme
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

T. .: Innovations caractérisant Miyako (Lawrence 2003)

« autrefois » « bas » « rond » « se mouiller »

Aragusuku mmi
Bora mmi
Fukuzato mmi
Higa mmi
Hirara ŋkjaːŋ bɿda maːku mmi
Ikema ŋkjaːŋ maːku mmi
Irabu mmi
Karimata
Kuninaka
Kurima ŋkjaːŋ bɿda maːku
Nagahama ŋkjaːŋ bɿda maːku mmi
Nagama mmi
Nakachi
Nishihara mmi
Nishizatozoe mmi
Ōgami ikɛːm pɯtɑ mɑɑku mmi
Ōura ŋkjaːŋ bɿda maːku mmi
Shimozato
Shimozatozoe mmi
Tarama - Shiokawa ŋkeːŋ bɿda maːku mmi
Tomori mmi
Uechi bɿda maːku mmi
Uruka mmi
Yonaha mmi

Ishigaki mukasï ɸikusaŋ marusaːŋ dzoːriŋ
Shuri ŋkaɕi marasaːŋ marusaŋ ndijuŋ

278



9.3. Phylogénèse des dialectes de Miyako

similaire à Yaeyama (Miyara, Hatoma muːkuŋ) ;

– le terme « oursin vert » aussi, car non seulement nous ignorons la forme

pour la plupart des dialectes, mais en outre les formes kadzɿkɿ du dialecte

de Hirara, katsɿkɿ de Karimata et kakskɯ d’Ōgami sont irrégulières : on at-

tendrait kadzɿtsɿ à Hirara et Karimata et kakɯks à Ōgami. Ce fait suggère

que ce mot s’est diffusé par emprunt.

Nous proposons plusieurs nouvelles innovations identi ant Miyako comme

un clade (tab. 9.14) qui viennent s’ajouter à celles déjà indiquées par Lawrence.

La présence d’un marqueur morphologique nous semble constituer un argument

particulièrement fort, qui s’ajoute aux innovations dans le lexique de base.

Le clade Miyako ainsi identi é inclue Tarama. Cette classi cation va à l’en-

contre de Karimata (2000) qui proposait que le dialecte de Tarama est un dialecte

de Yaeyama fortement in uencé par Miyako. Les arguments présentés par Kari-

mata s’appuient sur des caractéristiques typologiques, des rétentions et du voca-

bulaire n’appartenant pas au lexique de base (Lawrence 2003), et ils ne peuvent

donc être retenus. Au contraire, il est clair des éléments ci-dessus que Tarama

partage un ensemble d’innovations exclusives à Miyako, ce qui prouve qu’il ap-

partient bel et bien à ce taxon.

9.3.2 Classi cation interne des dialectes de Miyako

La classi cation interne des dialectes de Miyako a fait l’objet de peu d’études,

et les arbres occasionnellement proposés çà et là sont donnés sans argument pour

les étayer. Ils s’appuient sur des critères subjectifs et non sur des arguments cla-

distiques.
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

T. .: innovations supplémentaires caractérisant Miyako

inclusif « seul » « tête »

Aragusuku tavkjaː kanamaɿ
Bora tavkjaː kanamaɿ
Fukuzato taukjaː kanamaɿ
Higa tavkjaː kanamaɿ
Hirara mai tavkjaː kanamaɿ
Ikema mai taukjaː kanamai
Irabu kanamaɭ
Karimata mai
Kuninaka kanamaɭ
Kurima meː tavkjaː kanamaɿ
Nagahama mai tavkjaː kanamaɭ
Nagama tavkjaː kanamaɿ
Nakachi
Nishihara kanamai
Nishizatozoe tavkjaː kanamaɿ
Ōgami mɑi tɑfkɛɛ kɑnɑmɑɯ
Ōura tafukjaː kanamaɿ
Shimozato taɿkjaː kanamaɿ
Shimozatozoe tavkjaː kanamaɿ
Tarama - Shiokawa mai toːkeː kanamaɭ
Tomori tavkjaː kanamaɿ
Uechi tavkjaː kanamarja
Uruka tavkjaː kanamaɿ
Yonaha mai kanamaɿ

Ishigaki ŋ pïtuːrï tsïburï
Shuri ŋ ɸitɕui tɕiburu
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9.3. Phylogénèse des dialectes de Miyako

Lawrence (2003) est le premier, et le seul avec Pellard (2009), à proposer une

classi cation fondée sur des innovations communes. Sa conclusion est que l’arbre

phylogénétique de Miyako est un arbre avec un premier embranchement binaire.

Les dialectes d’Irabu et d’Ikema y forment une branche primaire opposée à tous

les autres dialectes qui forment l’autre branche, qui se subdivise ensuite en dialecte

de Tarama d’un côté et autres dialectes de l’autre.

Toutefois les arguments proposés par Lawrence pour sa classi cation posent

quelques problèmes. Après les avoir passés en revue, nous proposerons une clas-

si cation différente, originale et plus précise, des 24 dialectes pour lesquels nous

disposons de données.

9.3.2.1 La position de Tarama

Lawrence (2003) a bien démontré la non validité des arguments de Karimata

(2000) pour classer les dialectes de Tarama comme appartenant au taxon Yaeya-

ma, et nous avons ajouté plus haut (tab. 9.14) plusieurs arguments montrant que

ces dialectes font bien partie du taxonMiyako. Lawrence propose par ailleurs que

les dialectes de Tarama appartiennent à lamême sous-branche que l’ensemble des

dialectes de Miyako hors ceux des îles d’Irabu et d’Ikema. Toutefois les innova-

tions proposées par Lawrence (tab. 9.15) sont problématiques.

Le mot « anus » est à l’origine un mot complexe *tsibi=nu mii « derrière=nom

trou » qui s’est lexicalisé. Le changement *n > r, bien qu’irrégulier ici, est assez

fréquent et phonétiquement naturel. Il peut donc s’agir d’une coïncidence. Ainsi

Sugimura (2003) note une alternance tɕibinum ~ tɕibirum pour le dialecte de Ku-

rima, ce qui re ète un changement en cours.
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

T. .: Innovations caractérisant Tarama comme une sous-branche (Lawrence 2003)

« anus » « ceinture » « plier » « poing »

Aragusuku tɕibinum supuɡɿ tsɿvtsɿm
Bora tɕibinum supudzɿ tsɿdzɿfum
Fukuzato tɕibirum sɿpudzɿ tivtsɿm
Higa tɕibirum supuɡɿ tivtsɿm
Hirara tɕibirum supɿɡɿ tapugɿ tivtsɿm
Ikema tɕiːnun sukuː tsïdzïm
Irabu sukubɿ tivtsɿm
Karimata sɿpuɡɿ
Kuninaka sukubɿ tiːnufudzɿ
Kurima tɕibinum sɿpudzɿ tivtsɿm
Nagahama tɕibinum sukubɿ tsɿdzɿfum
Nagama tɕibirum sɿpuɡɿ tivtsɿm
Nakachi sukubɿ tivtsɿm
Nishihara sukuː tsïdzïm
Nishizatozoe tɕibirum sɿpuɡɿ tivtsɿm
Ōgami kɯpiɾum supukɯ tiʋkɯm
Ōura supaɡɿ
Shimozato supuɡɿ tivsɿm
Shimozatozoe tɕibinum supuɡɿ tivtidzɿm
Tarama - Shiokawa ɕupuɡɿ tapuɡɿ tifutsɿm
Tomori tɕibinum supudzɿ tsɿdzɿfum
Uechi supɿɡɿ
Uruka tɕibinum supuɡɿ tsɿdzɿfum
Yonaha supuɡɿ tivtsɿm

Ishigaki tɕibinumiː ubï taɸumuŋ tiːtsïkuŋ
Shuri tsibinumiː ʔuːbi takubuŋ tiːdʑikuŋ
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Le cas de « ceinture » est problématique car il s’agit d’un mot culturel qui est

par ailleurs fréquemment irrégulier dans les Sakishima, ce qui laisse à penser qu’il

s’y est diffusé par emprunt.

La métathèse supposée dans « poing » a eu lieu dans de nombreux dialectes,

mais pas dans certains dialectes de l’intérieur des terres deMiyako (Bora,Nishiza-

tozoe, Tomori, Uruka), ce qui remet en question la branche englobant l’ensemble

des dialectes de Miyako et de Tarama proposée par Lawrence.

Lawrence pose *takub- comme proto-forme de « plier » et unemétathèse dans

les dialectes de Tarama et de Miyako, mais ne donne pas d’arguments. Effective-

ment Shuri a une forme takub-, ce qui con rme la reconstruction de Lawrence.

Toutefois certains dialectes, dont celui d’Ōgami, n’ont pas de cognat pour ce mot.

La classi cation de Tarama par Lawrence ne repose donc que sur deux in-

novations acceptables. Mais elle est incapable d’expliquer pourquoi Tarama ne

partage pas les innovations communes à l’ensemble des autres dialectes du taxon

Miyako (§ 9.3.2.2), ce qui indiquerait que nous avons là les deux branches pri-

maires de la famille.

Tandis que la classi cation de Tarama par Lawrence repose sur deux inno-

vations, deux irrégularités phonologiques dans deux mots dont un appartient au

lexique de base et dont l’autre est un mot inusité dans certains dialectes et est

donc peut être un emprunt, la nôtre repose sur quatre innovations : deux inno-

vations morphologiques, une irrégularité phonologique dans un mot du lexique

de base, et une innovation dans le lexique de base. Par ailleurs la classi cation

que nous proposons est également compatible avec une clique d’innovations per-

mettant de classer les autres dialectes de Miyako. À l’inverse, celle de Lawrence

reposant sur « poing » est incompatible avec cette clique. La classi cation de Ta-
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

rama comme une branche primaire du taxon Miyako et non comme le membre

d’une sous-branche est donc préférable puisqu’elle repose sur un nombre supé-

rieur d’innovations et des innovations globalement moins susceptibles d’avoir été

empruntées et qu’elle est en outre compatible avec la clique d’innovations exami-

née ci-dessous.

9.3.2.2 La branche Miyako commun

La majorité des dialectes de Miyako, hormis Tarama, partagent un ensemble

d’innovations morphologiques et lexicales (tab. 9.16) :

– le remplacement du suffixe -sa des verbes statifs par -kar-;

– le remplacement du marqueur honori que par -samar-;

– le remplacement de la forme originelle du mot « arc-en-ciel » par un com-

posé « ciel-serpent » ;

– le changement irrégulier *b > ɡ dans le mot « genou » .

Lemot « arc-en-ciel » semble ne pas être cognat dans le dialecte d’Ikema,mais

comme dans les autres dialectes il s’agit d’un composé ciel + serpent. La forme

d’origine de « serpent » a été remplacée à Ikema par un hyponyme, le nom d’une

espèce de serpent.

La forme du dialecte de Tomori pour « arc-en-ciel » est problématique mais

elle est phonologiquement irrégulière et identique à celle du dialecte de Shuri,

un dialecte très in uent et prestigieux, ce qui laisse supposer qu’il s’agit d’un em-

prunt. En revanche, la forme de Tarama respecte les lois de correspondances pho-

nologiques et n’est pas identique à celle des autres variétés des Ryūkyū, ce qui

laisse à penser qu’il ne s’agit pas d’un emprunt mais d’une rétention.
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9.3. Phylogénèse des dialectes de Miyako

T. .: Innovations de la branche Miyako commun

verbes statifs marqueur « arc-en-ciel » « genou »
honori que

Aragusuku tinbav tsɿɡusɿ
Bora tɕinbav tsɿɡusɿ
Fukuzato tinbav tsɿɡusɿ
Higa tinbav tsɿɡusɿ
Hirara kaɿ samaɿ timpav tsɿɡusɿ
Ikema kai samai tinnu aunadzï tsïɡusï
Irabu tinpau tsɿɡusɿ
Karimata tsuɡasɿ
Kuninaka tinbau pɿdzɿ
Kurima timpav tsɿɡusɿ
Nagahama kaɭ samaɭ timpav tsɿɡusɿ
Nagama tinbav tsɿɡusɿ
Nakachi
Nishihara kai tinbau tsïɡusï
Nishizatozoe tinbo tsɿɡusɿ
Ōgami kɑɯ sɑmɑɯ timpɑʋ kukus
Ōura timpav tsɿɡasɿ
Shimozato tinbav tsɿɡusɿ
Shimozatozoe tinbav tsɿɡusɿ
Tomori nuːdʑi tsɿɡusɿ
Uechi timbau
Uruka tinbav tsɿɡusɿ
Yonaha

Tarama - Shiokawa ɕaːɭ waːɭ nuːdzɿ tsɿbusɿ
Ishigaki saːŋ oːruŋ moːɡï tsïbusï
Shuri saŋ *owaru nuːdʑi tɕinɕi
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

Les innovations ci-dessus dé nissent donc une branche primaire du taxon

Miyako incluant tous les dialectes sauf Tarama.

9.3.2.3 La sous-branche Miyako central et ses subdivisions

Au sein de la branche Miyako commun, un grand nombre de dialectes par-

tagent une innovation : le voisement irrégulier de la dentale dans lemot « langue »

(tab. 9.17).

Il convient de signaler que si la forme actuelle sɯtɑ du dialecte d’Ōgami ne

comporte pas de voisée, la présence de la voyelle ɯ est le signe que le t était autre-

fois voisé (cf. « dessous » stɑ < *sɿta). Le cas de Karimata est plus problématique,

mais notre propre expérience de terrain sur ce dialecte, tout comme les rares don-

nées publiées, indiquent des problèmes manifestes concernant le voisement dans

ce parler : les consonnes qu’on attendrait voisées se manifestent parfois comme

des sourdes et vice versa. De plus amples recherches sur le système phonétique et

phonologique de ce dialecte sont nécessaires. Néanmoins il partage une innova-

tion avec celui d’Ōura, qui lui a bien une voisée dans « langue » , ce qui permet

de le classer pour le moment avec la plupart des dialectes de Miyako. La branche

centrale ainsi dé nie exclut tous les dialectes des îles d’Ikema et d’Irabu ainsi que

celui de Nishihara.

Parmi les dialectes de la sous-branche centrale, trois sous-groupes se dis-

tinguent par les innovations suivantes (tab. 9.18) :

– Aragusuku, Bora, Shimozatozoe, Tomori et Uruka : une forme tudaɿ pour

« épouse » au lieu du tudzɿ attendu, ainsi qu’un changement ɿ > i dans

« gauche » ;⁵

⁵ Une innovation similaire a eu lieu indépendamment dans certains dialectes d’Irabu.
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T. .: Voisement irrégulier dans « langue »

« langue »

Aragusuku sɿda
Bora sɿda
Fukuzato sɿda
Higa sɿda
Hirara sɿda
Ikema sïta / tˀa
Irabu sɿta
Karimata sɿta ?
Kuninaka sɿta
Kurima sɿda
Nagahama sɿta
Nagama sɿda
Nakachi sɿta
Nishihara tta
Nishizatozoe sɿda
Ōgami sɯtɑ (< *sɿda)
Ōura ɿda
Shimozato sɿda
Shimozatozoe sɿda
Tarama - Shiokawa sɿta
Tomori sɿda, sɿta
Uechi sɿda
Uruka sɿda
Yonaha sɿda
Ishigaki sïta
Shuri ɕitɕa
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9. La classi cation des langues ryukyu et du dialecte d’Ōgami

– Fukuzato, Higa, Kurima et Nishizatozoe : une forme bitta pour « aisselle » ;

– Karimata et Ōura : un suffixe de pluriel -ɡaː et non -ta.

Les dialectes de Hirara, Nagama, Ōgami, Uechi et Yonaha ne partage pas ces in-

novations et doivent pour l’instant être considérés comme des sous-branches de

même rang que celles ci-dessus.

En n le changement irrégulier i > u dans « petit » permet de regrouper les

dialectes de Aragusuku et Tomori dans un même sous-groupe.

9.3.2.4 La sous-branche Irabu-Ikema

Un taxon incluant les dialectes des îles d’Irabu et d’Ikema est proposé par

Lawrence (2003) sur la base d’une seule innovation commune : le changement

irrégulier ti > tsɿ ~ tsï dans le mot « poing » . Mais cette irrégularité est également

présente dans certains dialectes de l’intérieur des terres de l’île principale, et on a

vu plus haut que ce mot était problématique pour la classi cation. Il semble donc

peu judicieux de baser un taxon sur ce seul mot. Néanmoins il est possible de

proposer une autre innovation, plus importante, commune aux dialectes d’Irabu,

d’Ikema et de Nishihara (tab. 9.19) : un suffixe de pluriel -ti au lieu de -ta.

Les dialectes d’Irabu et d’Ikema peuvent se subdiviser en deux sous-groupes

sur la base des innovations suivantes (tab. 9.20) :⁶

– Ikema, Nishihara, Kuninaka et Nagahama, qui partagent une forme vvadu

pour le pronom de deuxième personne pluriel ;

⁶ Les innovations pour « lombric » et « répandre, vider (un liquide) » nous ont été suggérées
par Wayne Lawrence (c.p. 2009). Le village de Nishihara a été fondé par des immigrants venant
d’Ikema, et les deux dialectes n’ont pas de différence majeure.
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9.3. Phylogénèse des dialectes de Miyako

T. .: Innovations au sein de la branche centrale

« aisselle » « épouse » « gauche » « pluriel » « petit »

Aragusuku bakɿda tudaɿ pidaɿ -ta umi
Tomori batsɿda tudaɿ pidaɿ -ta umi

Bora batsɿda tudaɿ pidaɿ -ta imi
Shimozatozoe batsɿda tudaɿ pidaɿ -ta imi
Uruka bakɿda tudaɿ pidaɿ -ta imi

Fukuzato bakɿda, bitta tudzɿ pɿdaɿ -ta imi
Higa bitta tudzɿ pɿdaɿ -ta imi
Kurima bitta tudzɿ pɿdaɿ -taː imi
Nishizatozoe bitta tudzɿ pɿdaɿ -ta imi

Karimata baɡɿda tudzɿ bɿdaɿ -ɡaː imi
Ōura tudzɿ pɿdaɿ -ɡaː

Hirara bakɿda tudzɿ pɿdaɿ -ta imi
Nagama bakida tudzɿ pɿdaɿ -ta imi
Ōgami pɑkstɑ tukɯ pɯtɑɯ -tɑ imi
Shimozato bakɿda pɿdaɿ -ta imi
Uechi tudzɿ pɿdaɿ -taː
Yonaha tudzɿ pɿdaɿ -ta imi

Ikema badda tudzï hidai -ti imi
Irabu batta tudzɿ pidiɭ -ti imi
Kuninaka batta tudzɿ pidaɭ -tja imi
Nagahama batta tudzɿ pɿdaɭ -ti imi
Nakachi batta tudzɿ pidiɿ -ti imi
Nishihara badda tuzï hidai -ti imi
Tarama - Shiokawa bakɿda tudzɿ pɿdaːɭ -ta imi
Ishigaki baɡïnda tudzï pïdarï -taː
Shuri tudʑi ɸidʑai -taː ɡumasaŋ
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T. .: Innovations communes à Irabu et Ikema

« pluriel »

Ikema -ti
Irabu -ti
Kuninaka -tja
Nagahama -ti
Nakachi -ti
Nishihara -ti

Aragusuku -ta
Bora -ta
Fukuzato -ta
Higa -ta
Hirara -ta
Karimata -ɡaː
Kurima -taː
Nagama -ta
Nishizatozoe -ta
Ōgami -tɑ
Ōura -ɡaː
Shimozato -ta
Shimozatozoe -ta
Tarama - Shiokawa -ta
Tomori -ta
Uechi -taː
Uruka -ta
Yonaha -ta
Ishigaki -taː
Shuri -taː
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– Irabu et Nakachi qui partagent une forme iti pour le pronom de deuxième

personne pluriel et une forme pidi- au lieu de pɿda- pour « gauche » .

Les dialectes d’Ikema-Nishihara et de Nagahama partagent par ailleurs deux

innovations, mais nous n’avons pas pu véri er les formes dans les autres dialectes,

ou ceux-ci ont une forme différente qui ne permet pas de savoir s’ils ont partagé

la même innovation auparavant :

– un changement irrégulier t > k dans « répandre, vider un liquide » ;

– un changement de la syllabe répétée dans le mot « lombric » .

Un autre changement irrégulier est répandu dans les dialectes d’Ikema-Irabu,

mais il ne semble pas compatible avec les innovations ci-dessus. Il s’agit d’une

forme uku pour la racine « grand » , qui est partagée par les dialectes de Kuninaka,

Nagahama et Irabu, mais pas de Nakachi ni apparemment d’Ikema-Nishihara,

dont le h provient normalement de *p et non de *k. De plus amples recherches

permettront sans doute d’élucider ce paradoxe.

Par ailleurs, les dialectes d’Irabu et Ikema, tout comme Tarama, ne partagent

pas le voisement irrégulier de la dentale dans « langue » qui a eu lieu dans l’en-

semble des autres dialectes de Miyako. Ils constituent donc une sous-branche de

la branche Miyako commun.

9.3.3 Conclusions sur la phylogénèse des dialectes de Miyako

Un examen approfondi des données disponibles sur 24 dialectes nous a per-

mis de trouver une clique d’innovations compatibles entre elles, constituées par

des innovations morphologiques, lexicales et des changements phonologiques ir-

réguliers. La classi cation nale a laquelle nous aboutissons ( g. 9.7& 9.8) est sen-
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T. .: Innovations au sein de la branche Ikema-Irabu

« gauche » « vous » « grand » « vider » « lombric »

Ikema hidai vvadu hui itaki dzïmidzï
Nishihara hidai vvadu hu itaki
Kuninaka pidaɭ uwatu uku ɕiːɭ
Nagahama pɿdaɭ vvadu uku itaki dzɿmidzɿ

Irabu pidiɭ iti uku waːɡiɭ
Nakachi pidiɿ -ti upu

Aragusuku pidaɿ vvata upu itati
Bora pidaɿ vvata upu itatɕi
Fukuzato pɿdaɿ vvata upu itati
Higa pɿdaɿ vvata upu itjati
Hirara pɿdaɿ vvata upu itati mimidzɿ
Karimata bɿdaɿ ʋʋadaː upu itadi miːmidzɿ
Kurima pɿdaɿ vvataː upu miːmidzɿ
Nagama pɿdaɿ vvata upu
Nishizatozoe pɿdaɿ vvata upu itati
Ōgami pɯtɑɯ ʋʋɑtɑ upu itɑti mimikɯ
Ōura pɿdaɿ vdaː upu
Shimozato pɿdaɿ vvata upu
Shimozatozoe pidaɿ vvata upu itati
Tarama – Shiokawa pɿdaːɭ vvata upu itati miːmidzɿ
Tomori pidaɿ vvata upu itatɕi mimdzɿ
Uechi pɿdaɿ vvata upu
Uruka pidaɿ vvata upu
Yonaha pɿdaɿ vvata upu
Ishigaki pïdarï -taː uː ~ uɸu itadiruŋ mimidzï
Shuri ɸidʑai -taː ʔuɸu — mimidʑi
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siblement différente de celle de Lawrence (2003) ( g. 9.6) dont nous avonsmontré

les problèmes, et est incompatible avec celle-ci. Bien que certaines zones d’ombre

subsistent et que notre classi cation puisse être raffinée, amendée et complétée

par de nouvelles données, il est peu probable que la phylogénèse des dialectes de

Miyako que nous avons proposée puisse être radicalement modi ée à l’avenir.
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..Miyako

.Ikema-Irabu .Tarama .Miyako

F. .: Classi cation de Lawrence (2003)

..Miyako

.Tarama

.Miyako commun

.Ikema-Irabu .Miyako central

F. .: Notre classi cation (schématique) des dialectes de Miyako
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Tarama

Miyako commun

Ikema-Irabu

Ikema

Nishihara

Nagahama

Kuninaka

Irabu

Nakachi

Miyako central

Aragusuku

Tomori

Bora

Shimozatozoe

Uruka

Fukuzato

Higa

Kurima

Nishizatozoe

Karimata

Ōura

Hirara

Nagama

Ōgami

Shimozato

Uechi

Yonaha
F. .: Cladogramme des dialectes de Miyako
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CHAPITRE 10
Reconstruction du proto-miyako

Ce chapitre propose une reconstruction du proto-miyako (PM), l’ancêtre com-

mun à tous les dialectes de Miyako. Cette reconstruction est sensiblement diffé-

rente de celle proposée par Bentley (2008) qui s’appuie exclusivement sur des

données de seconde main et contient de nombreuses inexactitudes et plusieurs

erreurs que nous détaillerons ci-dessous. Outre nos propres données sur le dia-

lecte d’Ōgami, notre reconstruction s’appuie sur les données des quatre dialectes

les mieux décrits et documentés : Hirara, Ikema, Nagahama et Shiokawa (Tara-

ma). Ces dialectes ont par ailleurs l’avantage de couvrir toutes les branches princi-

pales de l’arbre linguistique de Miyako. Les données d’Ōgami sont données selon

notre transcription phonologique, celles des autres dialectes dans une transcrip-

tion phonétique.

Voir Pellard (à paraître) pour un compte-rendu détaillé de cet ouvrage.
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10. Reconstruction du proto-miyako

.    
 

Les correspondances simples sont présentées dans un premier temps pour

étayer la reconstruction des différentes voyelles et consonnes, avant de présen-

ter plus en détail certaines correspondances complexes nécessitant de décrire des

interactions entre des suites de consonnes et de voyelles.

10.1.1 Voyelles du proto-miyako

Faute d’études détaillées s’appuyant sur des données acoustiques pour la plu-

part des dialectes, nous nous sommes rangés, à contre-cœur, à l’interprétation

traditionnelle qui pose des voyelles ɿ et u pour ce qui ne sont sans doute que

des transitions entre consonnes. Ceci a toutefois peu d’importance pour la re-

construction, ces voyelles devant de toute façon être reconstruites dans la proto-

langue.

10.1.1.1 Proto-miyako *a

La voyelle ouverte *a, courte (tab. 10.1) ou longue (tab. 10.2), peut être facile-

ment reconstruite pour le proto-miyako :

(10.1) Og. ɑ :: Hi. a :: Ik. a :: Na. a :: Sh. a

Les dialectes d’Ōgami et de Shiokawa ont un ré exe particulier derrière une

consonne palatalisée, où la suite *Cja donne une voyelle moyenne (tab. 10.3).

(10.2) Og. Cɛ :: Hi. Cja :: Ik. Cja :: Na. Cja :: Sh. Ce

Voir Pellard (2007).
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T. .: Correspondances de *a court

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« ventre » pɑtɑ bata bata bata bata *bata
« aile » pɑni pani pani pani pani *pani
« pluie » ɑmi ami ami ami ami *ami
« nez » pɑnɑ pana pana pana pana *pana
« oncle » putɑ budza budʒa budza buda *budza

T. .: Correspondances de *a long

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« peau » kɑɑ kaː kaː kaː kaː *kaa
« rond » mɑɑku maːku maːku maːku maːku *maaku
« se réunir » ukunɑɑɾ- ukunaːr- ukunaːr- ukunaːr- ukunaːr- *ukunaar-
« sel » mɑɑsu maːsu maːsu maːsu maːɕu *maasu
« année iɑɑni jaːni jaːni jaːni jaːni *jaani
prochaine »

T. .: Correspondance de *a après *Cj

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« autrefois » ikɛɛm ŋkjaːŋ ŋkjaːŋ ŋkjaːŋ ŋkeːŋ *nkjaaŋ
« absent » nɛɛn njaːŋ njaːŋ njaːŋ neːŋ *njaaŋ
« seul » tɑfkɛɛ tavkjaː taukjaː tavkjaː toːkeː *tavkjaa
« aube » sɛɛkɑ ɕaːka ɕaːka ɕaːka ɕeːka *sjaaka
« plus » mmɛpi nnapi mmjapi mmjapi mmepi *mmjapi

Un changement similaire a eu lieu également dans les suites *aja à Shiokawa

(tab. 10.4) :

(10.3) Og. ɑiɑ :: Hi. aja :: Ik. aja :: Na. aja :: Sh. eː
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T. .: Correspondance de *aja

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« force » tɑiɑ taja taja taja teː *taja
« charpentier » sɑiɑf sajafu sajafu sajafu ɕeːfu *sajafu

10.1.1.2 Proto-miyako *ɿ

La voyelle fricative *ɿ est la voyelle la plus instable, avec de nombreux ré exes

différents selon l’environnement dans les dialectes :

(10.4) Og. ɯ, s,  :: Hi. ɿ :: Ik. i, ï, z  :: Na. ɿ :: Sh. ɿ

À Ōgami, *ɿ correspond à /ɯ/ lorqu’elle jouxtait une ancienne voisée (tab.

10.5). Par contre, le ré exe est /s/ dans le cas où la voyelle était placée entre deux

consonnes sourdes ou bien derrière une sourde en n demot (tab.10.6). Le ré exe

est  entre *s et une sourde ou la n d’un mot (tab. 10.7). On constate aussi un

ré exe particulier /u/ devant un ancien *ɡu (tab. 10.8).

T. .: Correspondances de *ɿ jouxtant une voisée

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« gauche » pɯtɑɯ pɿdaɿ hidai pɿdaɭ pɿdaɭ *pɿdarɿ
« triste » sɑpɯs sabɿsɿ sabisï sabɿsɿ ɕabɿsɿ *sabɿsɿ
« papier » kɑpɯ kabɿ kabiː kabɿ kabɿ *kabɿ
« langouste » ipɯ ibɿ ibi ibɿ ibɿ *ibɿ
« poil » pɯki pɿɡi hiɡi pɿɡi pɿɡi *pɿɡi

Ikema est un autre dialecte ayant une variété de ré exes. Si dans la plupart

des cas *ɿ est devenu une voyelle antérieure i (tab. 10.5), on trouve cependant

un ré exe ï après les fricatives et affriquées alvéolaires (s, ts, z, tab. 10.9) dans ce

dialecte. Par ailleurs la voyelle fricative a chuté, avec simpli cation du groupe
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10.1. Reconstruction des voyelles et des consonnes

T. .: Correspondances de *ɿ ne jouxtant pas une voisée

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« lune, mois » ksks tsɿkɿ tsïtsï tsɿtsɿ tsɿkɿ *tsɿkɿ
« sang » ɑkɑks akatsɿ akatsï akatsɿ akatsɿ *aka-tsɿ
« un » pstiiks pɿtiːtsɿ sïːtsï pɿtiːtsɿ pɿtiːtsɿ *pɿtiː-tsɿ
« lumière » pskɑɯ pɿkaɿ hikai pɿkaɭ pɿkaɭ *pɿkarɿ
« écouter » ksk- kɿk- tsïk- tsɿk- kɿk- *kɿk-

T. .: Correspondances de *ɿ après *s

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« vache » us usɿ usï usɿ usɿ *usɿ
« ami » dus dusɿ dusï dusɿ dusɿ *dusɿ
« vermine » mus musɿ musï musɿ musɿ- *musɿ
« dessous » stɑ sɿta sïta sɿta sɿta *sɿta
« matin » stumuti sɿtumuti tˀumuti sɿtumuti sɿtumuti *sɿtumuti

T. .: Correspondance de *ɿ devant *ɡu

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« frais » pukuɾu pɿɡuru hiɡuru pɿɡuɭ pɿɡuɭ *pɿɡuru
« aussitôt, juste » suku sɿɡu sïɡu sɿɡu sɿɡu *sɿɡu
« genou » kukus tsɿɡusɿ tsïɡusï tsɿɡusɿ tsɿbusɿ *tsɿbusɿ
« aimer » nukum – – nudzɿm – *nudzɿm

consonantique résultant, entre *p et *s (tab. 10.10). En n, la voyelle fricative s’est

complètement spirantisée en z à l’initiale (tab. 10.11).

Ikema et Shiokawa partagent un développement similaire : la voyelle fricative

chute entre un *ts et un *n, avec assimilation du *ts à la nasale (*ts > n), et dé-

voisement à Ikema (n̥). Ce changement ne semble avoir eu lieu à Shiokawa que

lorsqu’un *a était présent dans la syllabe suivante, tandis qu’une telle restriction

n’existe pas pour Ikema (tab. 10.12).
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10. Reconstruction du proto-miyako

T. .: Correspondance de *ɿ après une alvéolaire

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« eau » mikɯ midzɿ midzï midzɿ midzɿ *mizɿ
« jambe » pɑkɯ paɡɿ hadzï padzɿ padzɿ *paɡɿ
« lèvre » sɯpɑ sɿba sïba sɿba sɿba *sɿba
« mourir » sɯn sɿn sïn sɿn sɿn *sɿn
« cœur, foie » kɯmu kɿmu tsïmu kɿmu kɿmu *kɿmu

T. .: Correspondance de *ɿ entre *p et *s

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« ramasser » pssu pɿsu ssui pɿsu pɿsu *pɿsu
« pied » pssɑ pɿsa- ssa- pɿsa pɿsa *pɿsa
« récif » pssi – ɕɕi – pɿɕi *pɿsi
« froid » pssi pɿɕi ɕɕi pɿɕi piː *pɿsi

T. .: Correspondance de *ɿ à l’initiale

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« poisson » ɯu ɿzu zzu ɿzu ɿzu *ɿzu
« serpe » ɯɑɾɑ ɿzara zzara ɿzara ɿzara *ɿzara
« père » ɯɑ ɿza zza ɿza ɿza *ɿza
« rame » ɯɑku – zzaku ɿzaku – *ɿzaku

Les dialectes de Nagahama et de Shiokawa ont la particularité d’avoir perdu

les *ɿ après *r, qui est devenu une liquide ɭ, alors que dans les autres dialectes c’est

le *r qui a chuté (tab. 10.13), sans doute en se spirantisant et en s’assimilant à la

voyelle fricative.

La longueur ne semble pas in uencer les ré exes de la voyelle fricative (tab.

10.14), sauf après *m. Dans ce dernier cas, les deux dialectes de Hirara et d’Ōgami

partagent un phénomène de diphtongaison du *ɿ (Og. iɯ, hi. iɿ) long (tab. 10.15).

Nous reconstruisons cette voyelle comme *ɿ, une voyelle fricative attestée dans

la plupart des dialectes de Miyako. Bentley (2008) choisit en renvanche de re-

Une voyelle fricative est aussi attestée à Yaeyama, et il est probable qu’il faille reconstruire une
telle voyelle pour le proto-sakishima.
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T. .: Correspondance de *ɿ entre *ts et *n

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« relier » kɯnɑk- tsɿnaɡ- n̥naɡ- tsɿnaɡ- nnaɡ- *tsɿnaɡ-
« corde » kɯnɑ tsɿna n̥na tsɿna nna *tsɿna
« hier » kɯnu kɿnuː n̥nu tsɿnuː kɿnuː *kɿnuu
« corne » kɯnu tsɿnu n̥nu tsɿnu tsɿnu *tsɿnu

T. .: Correspondance de *ɿ après *r

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« oiseau » tuɯ tuɿ tui tuɭ tuɭ *turɿ
« marcher » ɑɯk- aɿk- aik- aɭk- aɭk- *arɿk-
« fruit » nɑɯ naɿ nai naɭ naɭ *narɿ
« ouest » iɯ iɿ iː (nord) iɭ iɭ *irɿ
« écaille » iɯki iɿki iːki iɭki iɭki *irɿki

T. .: Correspondance de *ɿ long

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« nid » ss sɿsɿ sïː sɿː sɿː *sɿɿ
« riz, nourriture » ɯɯ ɿː iː ɿː ɿː *ɿɿ
« sein » kss tsɿː ~ tsɿsɿ tsïː tsɿː tsɿː *tsɿɿ

construire cette voyelle comme un *i, mais ses motivations sont peu claires. Si

cette voyelle remonte bien à un *i en proto-ryukyu (orpe 1983), il vaut mieux

la reconstruire comme une voyelle fricative au niveau du proto-miyako. Il est im-

possible sinon d’expliquer le zétacisme de *j et *r dans les dialectes de Miyako

(cf. § 10.1.2.9 & § 10.1.2.16). Par ailleurs, choisir de reconstruire un *i oblige à re-

construire notre *i comme un *e, ce qui entraîne plusieurs autres problèmes (cf.

§ 10.1.1.3).
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T. .: Correspondance de *ɿ long après *m

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« chair » miɯ miɿ miː mɿː mɿː *mɿɿ
« nouveau » miɯ miɿ miː mɿː mɿː *mɿɿ
« trois » mii mɿː- miː- mɿː- mɿː- *mɿɿ-

10.1.1.3 Proto-miyako *i

La voyelle antérieure fermée *i est restée stable dans l’ensemble des dialectes,

quelle que soit sa longueur (tab. 10.16 & 10.17) :

(10.5) Og. i :: Hi. i :: Ik. i :: Na. i :: Sh. i

T. .: Correspondance de *i court

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« mer » im im im im im *im
« couleur » iɾu iru iru iru iru *iru
« chèvre » pintɑ pindza hindʒa pindza pinda *pindza
« pluie » ɑmi ami ami ami ami *ami
« ouvrir » ɑki aki aki aki aki *aki

T. .: Correspondance de *i long

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« œil » mii miː miː miː miː *mii
« cuire à l’eau » nii niː niː niː niː *nii
« main » tii tiː tiː tiː tiː *tii
« arbre » kii kiː kiː kiː kiː *kii
« pet » pii piː piː ~ hiː piː piː *pii

Reconstruire non pas un *i mais un *e comme le fait Bentley (2008) entraîne

plusieurs problèmes. Non seulement il faut supposer qu’un changement *e > i
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s’est produit indépendamment dans l’ensemble des dialectes, puisqu’ils ont tous le

même ré exe i pour cette voyelle, mais surtout les reconstructions proto-miyako

s’articulent alors difficilement avec le proto-ryukyu et le proto-japonique. En effet

cette voyelle correspond en général à la voyelle *e du proto-japonique (§ 11.1.2),

mais reconstruire automatiquement un *e en proto-miyako comme le fait Bentley

conduit à une in ation des *e en proto-japonique. L’opposition entre le *i (notre

*ɿ) et le *e (notre *i) de Bentley est neutralisée en proto-miyako dans certains

contextes (notamment à l’initiale absolue devant une consonne sourde), et il est

impossible sur la seule base du miyako de décider quelle voyelle reconstuire en

proto-japonique. Par exemple le mot « l » reconstruit *eto par Bentley (2008 :

292) contredit les données des autres langues ryukyu, comme le dialecte de Shuri

dont la palatalisation appelle une reconstruction avec un *i:

(10.6) PM *eto (notre *itu) :: Shuri ʔiːtɕuː :: jap. ito < PJ *ito/itə

Il apparaît beaucoup plus simple de ne pas reconstruire un *e mais un *i, et de

considérer que certains des *i du proto-japonique sont restés inchangés en proto-

miyako, plutôt que de supposer, comme l’implique la reconstruction de Bentley,

un changement PJ *i > PM *e > dialectes modernes i.

10.1.1.4 Proto-miyako *u

Cette voyelle est assez stable (tab. 10.18), surtout lorsqu’elle est longue (tab.

10.19), mais peut chuter dans les dialectes d’Ōgami, Ikema et Shiokawa :

(10.7) Og. u,  :: Hi. u,  :: Ik. u :: Na. u :: Sh. u

La voyelle *u chute à Ōgami entre *f et une ancienne sourde (tab. 10.20), et

dans les dialectes d’Ikema et de Shiokawa entre un *f et un *m, avec assimilation
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T. .: Correspondance de *u court

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« là » umɑ uma uma uma uma *uma
« époux » putu butu butu butu butu *butu
« même » iunu junu junu junu junu *junu
« os » puni huni puni puni puni *puni
« sable » mnɑku mnaɡu mnaɡu mnaɡu mnaɡu *mnaɡu

T. .: Correspondance de *u long

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« cheval » nuumɑ nuːma nuːma nuːma nuːma *nuuma
« monter » nuuɾ- nuːr- nuːr- nuːr- nuːr- *nuur-
« dix » tuu tuː tuː tuː tuː *tuː
« légume » suu suː suː suː ɕuː *suu
« eau chaude » iuu juː juː juː juː *juu

du *f (tab. 10.21). À Shiokowa ce phénomène est limité aux cas où le *m est à la

coda de la syllabe (*u >  m]σ).

T. .: Correspondance de *u (1)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« peigne » ff fusɿ fusï fusɿ fusɿ *fusɿ
« front » ftɑi futai futai futai futai *futai
« saleté » ɑftɑ afuta afuta afuta afuta *afuta
« profond » fkɑ fuka fuka fuka fuka *fuka
« charpentier » sɑiɑf sajafu sajafu sajafu ɕeːfu *sajafu
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T. .: Correspondance de *u (2)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« nuage » fumu fumu m̥mu fumu fumu *fumu
« piétiner » fum fum m̥m fum mː *fum
« puiser » fum fum m̥m fum mː *fum
« chausser » fum fum m̥m fum mː *fum

Le dialecte d’Ōgami a un i comme ré exe de *u précédé d’une consonne pa-

latalisée (tab. 10.22) :

(10.8) Og. Cii :: Hi. Cju :: Ik. Cju :: Na. Cju :: Sh. Cju

T. .: Correspondance de *u (3)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« aujourd’hui » kii kjuː kjuː kjuː kiu *kjuu
« couple marié » miitu(ɾɑ) mjuːtura mjuːtu mjuːtura mjuːtura *mjuutu-ra

10.1.1.5 Proto-miyako *au

Cette diphtongue reste stable dans la plupart des dialectes mais devient un oː

long à Hirara et Shiokawa (tab. 10.23:

(10.9) Og. ɑu :: Hi. oː :: Ik. au :: Na. au :: Sh. oː

On constate toutefois un certain nombre d’exemples où Shiokawa a non pas le

oː attendu mais un uː (tab. 10.24). Cette double correspondance est difficilement

explicable dans l’état actuel de nos connaissances. Il est possible d’avancer une

tentative d’explication : les mots ayant un ré exe oː contiennent des mots chinois,

qui peuvent s’être diffusés par emprunt entre les dialectes et devraient donc peut-
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T. .: Correspondance de *au (1)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« tomber » tɑuɾi toːri tauri tauri toːri *tauri
« prurigineux » kɑu koː kau kau koː *kau
« s’enrichir » mɑuki moːki mauki mauki moːki *mauki
« portail » tɑu dzoː dʒau dzau dʒoː *dzau
« bâton » pɑu boo bau bau boo *bau
« bleu, vert » ɑu oo au au oo *au

T. .: Correspondance de *au (2)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« quoi » nɑu noː nau nau nuː *nau
« tornade » ɑmɑ-inɑu amainoː amainau amainau inuː *ama-inau

être être exclus, et des mots en aCo en japonais, alors que les mots en uː n’en

comportent aucun. On pourrait donc imaginer une suite de deux phénomènes

de monophtongaison :

i. *au > *oː

ii. *oː > uː

*ao > *au

iii. *au > oː

Il faudrait donc peut-être reconstruire une diphtongue *ao sur la base des dia-

lectes de Tarama. Toutefois il convient de remarquer qu’il semble exister une cer-

taine variation ( « prier » niɡoː ~ niɡuː selon les sources), et il s’agit peut-être d’un

changement en cours. De plus amples données sur ce point sont nécessaires.

10.1.1.6 Proto-miyako *ai

Cette diphtongue est conservée telle quelle dans tous les dialectes (tab. 10.25) :

(10.10) Og. ɑi :: Hi. ai :: Ik. ai :: Na. ai :: Sh. ai
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T. .: Correspondance de *ai

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« devant » mɑi mai mai mai mai *mai
« sud » pɑi pai hai (ouest) pai pai *pai
« séisme » nɑi nai nai nai nai *nai
« bras » kɑinɑ – kaina kaina kaina *kaina
« incl » mɑi mai mai mai mai *mai
« lisier » fɑi fai fai fai fai *fai
« front » ftɑi futai futai futai futai *futai

10.1.1.7 Proto-miyako *aɿ

Cette diphtongue subit des changements parallèles à ceux de *ɿ (tab. 10.26) :

(10.11) Og. ɑɯ :: Hi. aɿ :: Ik. ai :: Na. aɿ :: Sh. aɿ

T. .: Correspondance de *aɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« riz » mɑɯ maɿ mai maɿ maɿ *maɿ
« menton » utukɑɯ utuɡaɿ utuɡai utuɡaja atuɡaɿ *utuɡaɿ
« crevette » sɑɯ – sai saɿ saɿ *saɿ
« cendres » kɑɾɑpɑɯ karapaɿ karapai karapaɿ karapaɿ *karapaɿ
« rentrer » pɑɯɾ- paɿ hai – – *paɿr-

10.1.1.8 Proto-miyako *ui

Cette diphtongue ne connaît aucun changement dans l’ensemble des dialectes

(tab. 10.27).

(10.12) Og. ui :: Hi. ui :: Ik. ui :: Na. ui :: Sh. ui
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T. .: Correspondance de *ui

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« cou » nupui nubui nubui nubui nibui *nubui
« vieillard » ui-pstu ui-pɿtu ui-bitu ui-pɿtu ui-pɿtu *ui-pɿtu
« se souvenir » upui ubui ubui ubui – *ubui
« brûler » mui – – – mui *mui
« voix » kui kui kui kui kui *kui

10.1.1.9 Correspondances problématiques

Onobserve un certain nombre de correspondances irrégulières entre des voyelles

a et u dans les différents dialectes (tab. 10.28).

T. .: Correspondances irrégulières a ~ u

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« tuer » kuɾus kurus- kuras- kurus- kurus- *kurus-
« feu » umɑks umatsɿ umatsï umatsɿ umutsɿ *umatsɿ
« menton » utukɑɯ utuɡaɿ utuɡai utuɡaja atuɡaɿ *utuɡaɿ

Il n’y a pas lieu de reconstruire ici un proto-phonème supplémentaire puis-

qu’il s’agit de correspondances irrégulières a :: u et u :: a dans les deux sens, qui af-

fectent des mots différents dans des dialectes différents. On trouve aussi le même

genre de correspondances dans des emprunts récents au japonais, comme « ciga-

rette » (jap. tabako > Hi. & Sh. tabuku) ou « tomate » (jap. tomato > Og. tɑmɑtu).

Les raisons de ces irrégularités sont inconnues.
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10.1.2 Consonnes du proto-miyako

10.1.2.1 Proto-miyako *p

Si le *p est bien conservé dans la plupart des dialectes (tab. 10.29), il a tendance

à se léni er à Ikema :

(10.13) Og. p :: Hi. p :: Ik. p, h, s ~ ɕ :: Na. p :: Sh. p

T. .: Correspondance de *p (1)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« beau » ɑpɑɾɑɡi aparaɡi aparaɡi aparaɡi – *aparaɡi
« cendres » kɑɾɑpɑɯ karapaɿ karapai karapaɿ karapaɿ *karapaɿ
« éblouissant » miputuɯ miputa miputa miputa – *miputa
« plus » mmɛpi nnapi mmjapi mmjapi mmepi *mmjapi

Ikema semble en effet être en train de subir à l’initiale un changement *p > h

qui n’est pas entièrement achevé, et on constate une variation pour certains mots

(tab. 10.30).

T. .: Correspondance de *p (2)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« gauche » pɯtɑɯ pɿdaɿ hidai pɿdaɭ pɿdaːɭ *pɿdarɿ
« eur » pɑnɑ pana hana pana pana *pana
« os » puni puni huni puni puni *puni
« pet » pii piː hiː ~ piː piː piː *pii
« visage » mipɑnɑ mipana mihana mipana mipana *mipana

Le dialecte d’Ikema a par ailleurs subi un changement où le *p s’est assimilé

(s) à une voyelle fricative *ɿ suivie d’une consonne alvéolaire sourde (*s, *t, *ts;

tab. 10.31).
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T. .: Correspondance de *p devant *ɿ suivi d’une alvéolaire sourde

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« personne » pstu pɿtu sïtu pɿtu pɿtu *pɿtu
« un » pstiiks pɿtiːtsɿ sïːtsï pɿtiːtsɿ pɿtiːtsɿ *pɿtii-tsɿ
« ramasser » pssu pɿsu ssui pɿsu pɿsu *pɿsu
« pied » pssɑ pɿsa- ssa- pɿsa pɿsa *pɿsa
« récif » pssi – ɕɕi – pɿɕi *pɿsi
« froid » pssi pɿɕi ɕɕi pɿɕi piː *pɿsi

10.1.2.2 Proto-miyako *b

La consonne *b est stable dans tous les dialectes, à part Ōgami qui a subi un

dévoisement (tab. 10.32) :

(10.14) Og. p :: Hi. b :: Ik. b :: Na. b :: Sh. b

T. .: Correspondance de *b

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« ventre » pɑtɑ bata bata bata bata *bata
« mâle » piki- biki- biki- biki- biki- *biki-
« mari » putu butu butu butu butu *butu
« papier » kɑpɯ kabɿ kabiː kabɿ kabɿ *kabɿ
« mur » kupi kubi kubi kubi kubi *kubi

10.1.2.3 Proto-miyako *t

La consonne *t est conservée telle quelle dans tous les dialectes (tab. 10.33) :

(10.15) Og. t :: Hi. t :: Ik. t :: Na. t :: Sh. t
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T. .: Correspondance de *t

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« main » tii tii tii tii tii *tii
« oiseau » tuɯ tuɿ tui tuɭ tuɭ *turɿ
« force » tɑiɑ taja taja taja teː *taja
« terre » mtɑ mta nta mta mta *mta
« matin » stumuti sɿtumuti sïtumuti sɿtumuti sɿtumuti *sɿtumuti

10.1.2.4 Proto-miyako *d

Cette consonne s’est maintenue dans tous les dialectes mais a subi un dévoi-

sement à Ōgami (tab. 10.34) :

(10.16) Og. p :: Hi. b :: Ik. b :: Na. b :: Sh. b

T. .: Correspondance de *d

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« corps » tuu duː duː duː duː *duu
« danser » putuɾ- budur- budur- budur- budur- *budur-
« larme » nɑtɑ nada nada nada nada *nada
« porte » iɑtu jadu jadu jadu jadu *jadu
« sortir » iti idi idi idi idi *idi

10.1.2.5 Proto-miyako *k

La consonne *k est conservée intacte dans la plupart des cas, sauf à Ikema et

Nagahama (tab. 10.35) :

(10.17) Og. k :: Hi. k :: Ik. k, ts, n̥ :: Na. k, ts :: Sh. k

Dans les deux dialectes d’Ikema et de Nagahama, *k est devenue une affriquée

devant *ɿ (tab. 10.36).
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T. .: Correspondance de *k

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« papier » kɑpɯ kabɿ kabiː kabɿ kabɿ *kabɿ
« arbre » kii kiː kiː kiː kiː *kii
« l’année dernière » kutu kudzu kudʒu kudzu kudʒu *kudzu
« autrefois » ikɛɛm ŋkjaan ŋkjaan ŋkjaan ŋkeːn *nkjaan
« rouge » ɑkɑ aka aka aka aka *aka

T. .: Correspondance de *k devant *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« vêtement » kɯn kɿn tsïn tsɿn kɿŋ *kɿn
« foie » kɯmu kɿmu tsïmu tsɿmu kɿmu *kɿmu
« millet » kɯm kɿm tsïm tsɿm kɿm *kɿm
« mois » ksks tsɿkɿ tsïtsï tsɿtsɿ tsɿkɿ *tsɿkɿ
« souffle » iks ikɿ itsï itsɿ ikɿ *ikɿ

Le dialecte d’Ikema a aussi un ré exe n̥ pour *k, mais dans un seul exemple

(tab. 10.37). Bien qu’il s’agisse d’un exemple unique on peut considérer qu’il s’a-

git d’une correspondance régulière : après le changement *kɿ > tsï à Ikema, un

changement tsïnV > n̥nV a eu lieu (cf. § 10.1.2.13).

T. .: Correspondance de *k devant *ɿn

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« hier » kɯnu kɿnuː n̥nu tsɿnuː kɿnuː *kɿnuː

10.1.2.6 Proto-miyako *ɡ

Cette consonne a elle aussi subi un dévoisement à Ōgami, mais reste une oc-

clusive vélaire dans la plupart des cas (tab. 10.38) :

(10.18) Og. k :: Hi. ɡ :: Ik. ɡ, dz :: Na. ɡ, dz :: Sh. ɡ
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T. .: Correspondance de *ɡ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« miroir » kɑkɑm kaɡam kaɡam kaɡam kaɡam *kaɡam
« corbeau » kɑɾɑsɑ ɡarasa ɡarasa- ɡarasa ɡaraɕa *ɡarasa
« sable » mnɑku mnaɡu mnaɡu mnaɡu mnaɡu *mnaɡu
« ombre » kɑki kaɡi kaɡi kaːɡi kaɡi *kaɡi
« poil » pɯki pɿɡi hiɡi pɿɡi pɿɡi *pɿɡi

Dans les dialectes d’Ikema et de Nagahama, un changement identique à celui

de *k s’est produit : l’occlusive vélaire est devenue une affriquée alvéolaire devant

*ɿ (tab. 10.39).

T. .: Correspondance de *ɡ devant *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« clou » fkɯ- fuɡɿ fudzï fudzɿ- fuɡɿ *fuɡɿ
« pagne » sɑnɑkɯ sanaɡɿ sanadzï sanadzɿ ɕanaɡɿ *sanaɡɿ
« canne à sucre » puukɯ buːɡɿ buːdzï buːdzɿ — *buuɡɿ
« blé » mukɯ muɡɿ mudzï mudzɿ muɡɿ *muɡɿ
« jambe » pɑkɯ paɡɿ hadzï padzɿ paɡɿ *paɡɿ

10.1.2.7 Proto-miyako *m

La consonne *m est bien conservée mais subit des modi cations à Ikema :

(10.19) Og. m :: Hi. m :: Ik. m, n ~ ŋ :: Na. m :: Sh. m

Le *m est resté stable en position d’attaque de syllabe (tab. 10.40), mais dans le

dialecte d’Ikema le -m syllabique ou en position de coda a tendance à s’assimiler à

la consonne suivante, et à devenir ŋ, un allophone de n, en n de mot (tab. 10.41).
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T. .: Correspondance de *m

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« devant » mɑi mai mai mai mai *mai
« chose » munu munu munu munu munu *munu
« chercher » tumi tumi tumi tumi tumi *tumi
« là-bas » kɑmɑ kama kama kama kama *kama
« pluie » ɑmi ami ami ami ami *ami

T. .: Correspondance de *m coda

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« terre » mtɑ mta nta mta mta *mta
« pâte de haricot » msu msu nsu msu mɕu *msu
« femme » mitum midum miduŋ midum midum *midum

La reconstruction par Bentley (2008 : 57) d’une initiale vocalique pour les *m

géminés est totalement injusti ée du point de vue strictement interne au miyako.

Rien ne permet de reconstruire une initiale *Vm pourOg.mmɑɾi « naître » etmmku

« pus » et une initiale *mV pour mmnɑ « tous » .

T. .: *m géminés

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« naître » mmɑɾi mmari mmari mmari mmari *mmari
« pus » mmku mːku ŋːku ŋːku mːku *mmku
« tous » mmnɑ mːna mːna mːna mːna *mmna

10.1.2.8 Proto-miyako *n

Cette consonne reste stable dans tous les dialectes, avec un allophone ŋ devant

une vélaire et en n de mot (tab. 10.43).

(10.20) Og. n :: Hi. n :: Ik. n :: Na. n :: Sh. n
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T. .: Correspondance de *n (1)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« larme » nɑtɑ nada nada nada nada *nada
« racine » nii niː niː niː niː *nii
« bateau » funi funi funi funi funi *funi
« jardin » minɑkɑ minaka minaka minaka minaka *minaka
« chose » munu munu munu munu munu *munu

On trouve aussi parfois un ré exe i en position initiale, mais avec toutefois

une certaine variation possible (tab. 10.44).

T. .: Correspondance de *n (2)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« autrefois » ikɛɛm ŋkjaːŋ ŋkjaːŋ ŋkjaːŋ ŋkeːŋ *ŋkjaan
« où ? » itɑ ~ ntɑ ndza idʑa idza nda *nii
« lequel ? » iti ~ nti ndʑi idʑi idzi ~ ndʑi ndi *ndzi

La nasale morique *N reconstruite par Bentley (2008 : 58) est super ue puis-

qu’en distribution complémentaire avec *n : son *N n’apparaît qu’en position de

coda, *n partout ailleurs.

10.1.2.9 Proto-miyako *r

La consonne *r est la plus instable de toutes :

(10.21) Og. ɾ,  :: Hi. r, z ~ ʑ,  :: Ik. r, z ~ ʑ,  :: Na. r ~ ɭ, z ~ ʑ :: Sh. r ~ ɭ, z ~ ʑ

C’est seulement entre deux voyelles autres que *ɿ que le *r s’est maintenu dans

l’ensemble des dialectes (tab. 10.45).
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T. .: Correspondance de *r

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« pénis » mɑɾɑ mara mara mara mara *mara
« enfant » iɑɾɑpi jarabi jarabi jarabi jarabi *jarabi
« fatigué » pukɑɾi buɡari buɡari buɡari buɡari *buɡari
« naître » mmɑɾi mmari mmari mmari mmari *mmari
« s’éveiller » misuɾi misuri misuri misuri miɕuri *misuri

Devant une voyelle fricative, le *r a chuté àŌgami,Hirara et Ikema, tandis qu’à

Nagahama et Shiokawa c’est la voyelle qui a disparu, et la consonne est devenue

un ɭ, un allophone de r en position de coda (tab. 10.46).

T. .: Correspondance de *r devant *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« oiseau » tuɯ tuɿ tui tuɭ tuɭ *turɿ
« marcher » ɑɯk- aɿk- aik- aɭk- aɭk- *arɿk-
« fruit » nɑɯ naɿ nai naɭ naɭ *narɿ
« melon » uɯ u(ː)ɿ ui uɭ uɭ *urɿ
« ouest » iɯ iɿ iː (nord) iɭ iɭ *irɿ
« écaille » iɯki iɿki iːki iɭki iɭki *irɿki

Derrière une voyelle fricative, le *r ne s’est maintenu que dans le seul dialecte

d’Ōgami, et uniquement devant *i. Dans les autres dialectes la rhotique a subi un

zétacisme et s’est spirantisée en z ~ ʑ (tab. 10.47).

T. .: Correspondance de *r après *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« insérer » ɯɾi ɿʒi iri ɭɭi ɿʒi *ɿri
« dire » (converbe) aɯɾi aɿʑiː aʑʑiː aɿʑiː ɿʒiː *(a)ɿr-i
« s’asseoir » (converbe) pɯɾi bɿʑiː biʑiː bɿʑiː biː *bɿr-i
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10.1.2.10 Proto-miyako *f

La fricative *f est globalement stable (tab. 10.48) :

(10.22) Og. f :: Hi. f, m̥ :: Ik. f :: Na. f :: Sh. f, m

T. .: Correspondance de *f

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« herbe » ffɑ fusa fusa fusa fusa *fusa
« bouche » fkɯ futsɿ futsï futsɿ futsɿ *futsɿ
« donner » fii fiː fiː fiː fiː *fii
« combien ? » ifks ifutsɿ ifutsï ifutsɿ ifutsɿ *ifu-tsɿ

Les dialectes d’Ikema et de Shiokawa ont un ré exe particulier déjà évoqué en

§ 10.21 : devant un *u suivi d’un *m (en n de syllabe à Shiokawa), le *f s’assimile

à la nasale après la chute de la voyelle (tab. 10.49). Cette nasale par assimilation

est dévoisée ([m̥]) à Ikema, et l’a peut-être aussi été à Shiokawa auparavant (*fum

> *fm > *m̥m > mm).⁴

T. .: Correspondance de *f devant *um

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« nuage » fumu fumu m̥mu fumu fumu *fumu
« piétiner » fum fum m̥m fum mː *fum
« puiser » fum fum m̥m fum mː *fum
« chausser » fum fum m̥m fum mː *fum

La morphologie verbale (tab. 10.50)nous permet d’entrevoir qu’au moins cer-

tains de ces *f sont d’origine secondaire, le résultat d’une lénition de *k, ce qui est

con rmé par la comparaison externe. Toutefois, à part les formes verbales où f

⁴ Nos propres observations indiquent que certains locuteurs réalisent ce son non pas comme
une véritable dévoisée mais avec une voix soufflée ([m̤]).
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alterne avec k, il est impossible de déterminer sur la seule base du miyako quels f

proviennent de *k, et il n’est donc ni nécessaire ni utile de reconstruire autre chose

que *f.

T. .: Correspondance de *f dans les verbes

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« aller » ik-, iks ik-, ikɿ ik-, ifu ik-, ifu ik-, ikɿ *ik-
« écrire » kɑk-, kɑks kak-, kakɿ kak-, kafu kak-, kafu kak-, kakɿ *kak-

10.1.2.11 Proto-miyako *v

La frivative⁵ *v ne pose pas de problème majeur mais appelle quelques éclair-

cissements :

(10.23) Og. ʋ :: Hi. v, w :: Ik. v, u :: Na. v, w :: Sh. v, w

Outre les cas non problématiques des *v géminés (tab. 10.51), de nombreux

dialectes ont un ré exe w en attaque de syllabe (tab. 10.52), mais il est probable

qu’il s’agisse d’un simple problème de transcription comme dans le cas des tra-

vaux antérieurs sur Ōgami (cf. § 3.1.2.5).

T. .: Correspondance de *v (1)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« tu » ʋʋɑ vva vva vva vva *vva
« huile, graisse » ɑʋʋɑ avva avva avva avva *avva
« mollet » kuʋʋɑ kuvva kuvva kuvva kuvva *kuvva

⁵ Il est tout aussi possible de reconstruire cette consonne comme une approximante *ʋ similaire
à celle d’Ōgami car le ré exe de nombreux dialectes est en fait plus proche d’une approximante
que d’une fricative.
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T. .: Correspondance de *v (2)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« cochon » ʋɑɑ waː waː waː waː *vaa
« se nir » uʋɑɾ- – uwar- uwar- uwar- *uvar-
« se presser » ɑʋɑti awati awati awati awati *avati

La fricative *v se vocalise en u dans certains dialectes : c’est le cas en position

de coda et de noyau à Ikema, et en position de coda après un *a à Shiokawa (tab.

10.53).

T. .: Correspondance de *v (3)

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« devant » mɑʋkɛɛ mavkjaː maukjaː – moːkaː *mavkjaa
« serpent » pɑʋ pau pau pav poː *pav
« enfumé » kiʋ – kjuː – – *kiv
« gruau de riz » iuʋ juv juː juv juː *juv
« rosée » kɯʋ tsɿv tsuː tsɿv tsɿvu *tsɿv

Bentley (2008 : 45–52) considère que les *v sont en fait des développement

secondaires. S’il a raison du point de vue du proto-ryukyu, ses reconstructions de

*v comme *bu ou *ɡu sont injusti ées puisqu’il est strictement impossible d’après

les données miyako de déterminer l’origine ultime d’un *v. Les seuls cas où l’on

peut connaître l’origine d’un v sont ceux des formes verbales de certains dialectes

où l’on observe une alternance (tab. 10.54).

T. .: Origines de *v

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« ramer » kuk-, kukɯ kug-, kuɡɿ kuɡ-, kudzï kuɡ-, kuv kuɡ-, kuɡɿ *kuɡ-
« voler » tup-, tupɯ tub-, tubɿ tub-, tuː tub-, tuv tub-, tubɿ *tub-
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10.1.2.12 Proto-miyako *s

Les différents dialectes ont en général un ré exe s, palatalisé en ɕ devant i.

Dans le dialecte de Tarama la palatalisation a lieu devant toutes les voyelles (tab.

10.55) sauf ɿ (tab. 10.56).

(10.24) Og. s, f :: Hi. s ~ ɕ :: Ik. s ~ ɕ :: Na. s ~ ɕ :: Sh. s ~ ɕ

T. .: Correspondance de *s

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« alcool » sɑki saki saki saki ɕaki *saki
« manche » suti sudi sudi sudi ɕudi *sudi
« sucre » sɑtɑ sata sata sata ɕata *sata
« sel » mɑɑsu maasu maasu maasu maaɕu *maasu
« soir » iusɑɾɑpi jusarabi jusarabi jusarabi jusarabi *jusarabi

T. .: Correspondance de *s devant *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« bas » stɑ sɿta sïta sɿta sɿta *sɿta
« village » sɯmɑ sɿma sïma sɿma sɿma *sɿma
« vache » us usɿ usï usɿ usɿ *usɿ

Dans le dialecte d’Ōgami un *s s’assimile à un *f adjacent suite à la chute de la

voyelle intermédiaire (tab. 10.57).

T. .: Correspondance de *s après *fu

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« peigne » ff fusɿ fusï fusɿ fusɿː *fusɿ
« tic » ffi fuɕi fuɕi fuɕi fuɕi *fusi
« herbe » ffɑ fusa fusa fusa fuɕa *fusa
« excrément » ffu fusu fusu fusu fuɕu *fusu
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La reconstruction de Bentley (2008 : 53) des *s géminés avec une voyelle inter-

médiaire est là encore injusti ée puisqu’elle s’appuie sur la transcription comme

« sïs̥ » de ces géminées dans certains dialectes. Ces transcriptions sont à notre avis

aussi erronées que celles des syllabes sourdes d’Ōgami (§ 3.2.3). C’est du moins le

cas du dialecte de Yonaha cité par Bentley et sur lequel nous avons enquêté en

2007.

10.1.2.13 Proto-miyako *ts

L’affriquée *ts connaît des ré exes différents en fonction de la voyelle qui suit :

(10.25) Og. t, k :: Hi. ts ~ tɕ, n̥ :: Ik. ts ~ tɕ :: Na. ts ~ tɕ :: Sh. ts ~ tɕ, n

Devant les voyelles non fricatives, *ts s’est forti é en t à Ōgami, tandis qu’il

s’est palatalisé à Ikema (tab. 10.58). Le cas de Tarama est plus problématique et il

est difficile de déterminer une régularité en raison du petit nombre d’exemples.

Ces exemples permettent néanmoins de reconstruire un *ts à l’inverse de Bentley

(2008 : 43)

T. .: Correspondance de *ts

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« demain » ɑtɑ atsa atɕa atsa ata *atsa
« bol » tɑpɑn tɕabaŋ tɕabaŋ tɕabaŋ tɕawaŋ *tsjabaŋ
« théière » tuukɑ tɕuːka tɕuːka tɕuːka tɕuːka *tsjuːka

Devant une voyelle fricative, le ré exe est ts dans tous les dialectes sauf à Ōga-

mi, qui a subi une vélarisation *ts > k (tab. 10.59).

Les dialectes d’Ikema ont là encore un ré exe particulier dans les cas où *tsɿ

était suivi de *nV. Le ré exe est n̥ à Ikema et n à Tarama,mais uniquement lorsque
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T. .: Correspondance de *ts devant *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« saisir » kɑkɯmi katsɿmi katsïmi katsɿmi katsɿmi *katsɿmi
« envelopper » kskɯm tsɿtsɿm tsïtsïm tsɿtsɿm tsɿtsɿm *tsɿtsɿm
« sein » kss tsɿː tsïː tsɿː tsɿː *tsɿɿ
« été » nɑks natsɿ natsï natsɿ natsɿ *natsɿ
« chaud » ɑks atsɿ atsï atsɿ atsɿ *atsɿ

la voyelle suivant la nasale est a (tab. 10.60).

T. .: Correspondance de *ts devant *nV

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« relier » kɯnɑk- tsɿnaɡ- n̥naɡ- tsɿnaɡ- nnaɡ- *tsɿnaɡ-
« corde » kɯnɑ tsɿna n̥na tsɿna nna *tsɿna
« hier » kɯnu kɿnuː n̥nu tsɿnuː kɿnuː *kɿnuu
« corne » kɯnu tsɿnu n̥nu tsɿnu tsɿnu *tsɿnu

10.1.2.14 Proto-miyako *dz

Les ré exes de *dz sont en grande partie analogues à ceux de la sourde cor-

respondante :

(10.26) Og. t, k :: Hi. dz ~ dʑ :: Ik. dz ~ dʑ :: Na. dz ~ dʑ :: Sh. d, dz ~ dʑ

Le *dz a subi ainsi une fortition, accompagnée d’un dévoisement, à Ōgami,

tandis qu’il est palatalisé à Ikema et Tarama (tab. 10.61). Certains exemples sont

néanmoins problématiques.

Devant une voyelle fricative *dz a subi tout comme *ts une vélarisation à Ōga-

mi, avec dévoisement (tab. 10.62).
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T. .: Correspondance de *dz

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« vent » kɑti kadʒi kadi kadʒi kadi *kadzi
« argent » tin dʒiŋ diŋ dʒiŋ dʒiŋ *dzin
« odeur » kɑtɑ kadza kadʒa kadza kada *kadza
« moustique » kɑtɑm ɡadzam kadʒaŋ kadzam ɡadʒam *ɡadzam
« portail » tɑu dzoː dʒau dzau dʒoː *dzau
« queue » tuu dzuː dʒuː dzuː dʒuː *dzuu
« année dernière » kutu kudzu kudʒu kudzu kudʒu *kudzu

T. .: Correspondance de *dz devant *ɿ

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« eau » mikɯ midzɿ midzï midzɿ midzɿ *midzɿ
« boucher, remplir » ʋkɯm udzɿm udzïm udzɿm udzɿm *vdzɿm
« coude » pikɯ pidzɿ pidzï pidzɿ pidzɿ *pidzɿ
« commencer » pɑkɯmi padzɿmi padzïmi padzɿmi padzɿmi *padzɿmi
« épouse » tukɯ tudzɿ tudzï tudzɿ tudzɿ *tudzɿ

10.1.2.15 Proto-miyako *j

Nous choisissons de reconstruire une approximante palatale *j : bien qu’il soit

possible comme pour Ōgami (3.1.3.1) de voir là une variante combinatoire de la

voyelle *i, il semble raisonnable de distinguer les deux au vu des possibilités par-

ticulières de combinaison de *j, comme les attaques palatalisées.

(10.27) Og. i,  :: Hi. j :: Ik. j :: Na. j :: Sh. j, 

Entre deux voyelles, *j est généralement conservé (tab. 10.63) mais disparaît

entre deux *a à Shiokawa, avec apparition d’un eː long (tab. 10.4, p.300).
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T. .: Correspondance de *j

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« maison » iɑɑ jaː jaː jaː jaː *jaa
« forêt » iɑmɑ jama jama jama jama *jama
« maison » iutɑ juda juda juda juda *juda
« riche » uiɑki ujaki ujaki ujaki ujaki *ujaki
« sourcil » mɑiu maju maju maju maju *maju

Il est par ailleurs possible de reconstruire une série de consonnes palatali-

sées (*Cj)⁶. Si elles subissent des évolutions analogues à leurs contreparties non

palatalisées, les consonnes palatalisées entraînent néanmoins des changements

particuliers dans les voyelles qui suivent à Ōgami et Shiokawa (cf. tab. 10.3 p.299,

tab. 10.4 p.300 et tab. 10.22 p.307).

10.1.2.16 Proto-miyako *z

La fricative *z est reconstruite d’après la correspondance suivante (tab. 10.64) :

(10.28) Og.  :: Hi. z :: Ik. z :: Na. z :: Sh. z

T. .: Correspondance de *z

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« poisson » ɯu ɿzu zzu ɿzu ɿzu *ɿzu
« serpe » ɯɑɾɑ ɿzara zzara ɿzara ɿzara *ɿzara
« père » ɯɑ ɿza zza ɿza ɿza *ɿza
« rame » ɯɑku – zzaku ɿzaku – *ɿzaku

Il est cependant évident tant du point de vue interne qu’externe que ce *z

est le fruit d’un développement secondaire. En effet non seulement sa distribu-

⁶ Nous ne discuterons pas le problème de savoir s’il faut interpréter ces consonnes comme des
phonèmes unitaires (*Cʲ) ou des attaques suivies d’une médiane.
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tion est extrêmement limitée (uniquement après la voyelle fricative *ɿ) mais cette

consonne alterne avec  et *r dans la morphologie verbale (tab. 10.66)

T. .: PM *z < *r

« s’asseoir » Og. Nag. PM

forme neutre pɯɯ bɿː *bɿɿ
forme négative pɯɑn bɿzaŋ *bɿzan
forme impérative pɯɾi bɿʑi *bɿri

On serait tenté de reconstruire ainsi uniformément *r à la place de notre *z,

mais la comparaison avec les autres langues ryukyu nous permet de voir que ce

serait une erreur puisque certains *z remontent en fait à *j (tab. 10.65).⁷

T. .: PM *z < *j

PM Shuri Iejima

« poisson » *ɿzu ʔiju ʔjuː
« rame » *ɿzɑku ʔeːku ʔjaːɸu

Notre *z a donc une double origine et peut être interprété commeune conven-

tion pour marquer une consonne dans les cas où aucun indice ne nous permet de

choisir entre *j ou *r.

10.1.3 Correspondances complexes

Il existe plusieurs correspondances complexes qui ne sont pas biunivoques

entre les différents dialectes de Miyako. Ces correspondances relèvent de la com-

pression syllabique, où des groupes de consonnes résultant de la chute d’anciennes

voyelles se simpli ent, avec une réduction du nombre de syllabes.

⁷ On ne trouve d’ailleurs pas de *j après *ɿ.
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Les dialectes de Nagahama et d’Ikema possèdent des consonnes intensives à

l’initiale de certains mots, qui correspondent à différentes suites de consonnes

et voyelles dans les autres dialectes. Ces consonnes sont en général quali ées de

consonnes glottalisées (jap. kōtōkaon喉頭化音),⁸ mais il ne s’agit pas d’éjectives,

bien qu’elles soient parfois transcrites de la même manière (C’). Phonétiquement

ces consonnes sont longues, sourdes, non aspirées, avec un vot (voice onset time)

plus court que leurs contreparties non intensives, et elles s’accompagnent d’une

impression de constriction glottale. Ces consonnes ressemblent ainsi aux inten-

sives du coréen⁹ et des langues caucasiques (Catford 1977 : 202–203). Nous choi-

sissons de les noter avec un diacritique [ˀ] comme il est d’usage dans les travaux

sur les langues ryukyu. ⁰ Du point de vue phonologique il convient sans doute de

les analyser comme des initiales géminées, car elles portent en général une more

et se réalisent comme de véritables géminées en position intervocalique.

Le dialecte d’Ikema possède quatre intensives (kˀ, tˀ, tsˀ, tɕˀ) et celui de Nagaha-

ma trois (tˀ, tsˀ, tɕˀ). Il faut cependant noter que l’apparition d’intensives à l’initiale

est un phénomène sporadique, qui ne concerne que quelques mots, avec parfois

⁸ Les langues ryukyu du Nord possèdent elles aussi des consonnes intensives, mais il n’existe
aucune étude phonétique instrumentale permettant de les comparer à celles des langues du Sud.
Les intensives du Nord semblent néanmoins différer par plusieurs aspects de celles du Sud, et
notamment par leur distribution et leurs origines. En effet, dans les langues duNord, les intensives
forment une série s’opposant à une série légèrement aspirée et une série de voisées, tandis qu’à
Miyako les intensives sont rares en nombre comme en fréquence. Ainsi le dialecte okinawaïen
d’Iejima (Oshio 1999) possède une série de sept intensives /pˀ tˀ kˀ tsˀmˀ nˀ rˀ/. Diachroniquement
les intensives du Nord proviennent de la transphonologisation sur la consonne précédente d’une
ancienne opposition d’aperture vocalique et de la chute d’une voyelle initiale.

⁹ Les intensives de Miyako ne semblent pas toutefois engendrer un ton haut particulièrement
saillant sur la voyelle suivante, à la différence du coréen.

⁰ Voir par exemple Hirayama (1983) et Shimoji (2006) pour les dialectes de Miyako.
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une variation libre entre une forme pleine et une forme compressée à intensive

initiale.

Les deux dialectes d’Ikema et de Nagahama partagent une forme compressée

du verbe « venir » (tab. 10.67).

T. .: Formes du verbe venir

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« venir (cvb) » kssi kɿɕi tɕˀiː ~ tˀiː tɕˀiː kiː *kɿsi
« venir (pst) » kstɑɯ kɿsɿtaɿ tˀai tˀaɭ kɿtaɭ *kɿtarɿ

Ces deux dialectes ont subi le changement *kɿ > tsɿ ~ tsï (cf. § 10.1.2.5), où la

voyelle est dévoisée devant une sourde et se réduit phonétiquement à un [s], ils

ont donc dû passer par un stade intermédiaire *tɕɕi et *tstai ~ *tstaɭ. Le groupe de

consonnes résultant s’est ensuite simpli é pour donner une alvéolaire intensive.

Ce phénomène semble avoir été beaucoup plus actif dans le dialecte d’Ikema.

On trouve ainsi des formes comme celles du tableau 10.68.

T. .: tˀ intensif d’Ikema

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« matin » stumuti sɿtumuti tˀumuti sɿtumuti sɿtumuti *sɿtumuti
« langue » sɯtɑ sɿda tˀa sɿta sɿta *sɿta

Là encore la voyelle de la syllabe initiale s’est dévoisée et complètement as-

similée à la consonne précédente, qui est elle-même tombée en intensi ant la

consonne suivante.

Le dialecte d’Ikema a aussi subi la chute de *u entre deux consonnes sourdes

(tab. 10.69).
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T. .: kˀ intensif d’Ikema

Og. Hi. Ik. Na. Sh. PM

« neuf » kukunu kukunu kˀunu kukunu kukunu *kukunu
« arbre – pukudzɿɡiː kˀutsïɡiː pukutsɿɡiː pukuɡɿɡiː *pukuɡɿɡii
Garcinia
subelliptica »

L’origine des intensives dans les dialectes de Miyako est donc similaire à celle

des intensives du coréen, qui proviennent elles-aussi de la réduction de groupes

consonantiques (Martin 1992). Le développement des intensives dans les exemples

coréens ci-dessous est parallèle à celui constaté à Ikema pour les mots « langue »

et « Garcinia subelliptica » :

(10.29) « lle »  stol > 딸 ttal
« miel »  pskwul >  pkwul > 꿀 kkwul

10.1.4 Du proto-miyako au dialecte d’Ōgami

Les correspondances du dialecte d’Ōgami avec le proto-miyako sont résumées

dans la table 10.70. S’il est possible de reconstituer une chronologie relative pour

certains changements phonologiques entre le proto-miyako et le système phono-

logique actuel du dialecte d’Ōgami, il n’existe pas d’indices permettant de situer

certains autres.

Parmi les changements qu’il est difficile de situer chronologiquement, on trouve

les monophtongaisons :

(10.30) *Cja > Cɛ
*Cjaa > Cɛɛ
*Cjuu > Cii
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T. .: Du proto-miyako au dialecte d’Ōgami

PM > Ōgami

*a > ɑ
*Cja > Cɛ
*i > i
*u > u
*fuC[−voisé], *fu# > f
*Cju > Cii
*ɿC[−voisé] > sC
*ɿC[+voisé] > ɯC
*ɿku, *ɿɡu > uku
*ɿdzu > uku
*sɿC[−voisé] > sC
*ɿf > ff
*p > p
*b > p
*t > t
*d > t
*m > m
*n > n
*r > ɾ
*C[−voisé]ɿrɿ > Css
*C[+voisé]ɿrɿ > Cɯɯ
*ɿra/u > ɯɑ/u
*tsɿC[−voisé], *tsɿ# > ks
*tsɿC[+voisé] > kɯ
*tsa/i/u > tɑ/i/u
*dzɿ > kɯ
*z > 
*s > s
*fs, *sf > ff
*v > ʋ
*j > i
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Il en va de même pour la diphtongaison de *mɿɿ:

(10.31) *mɿɿ > *miɿ > miɯ

Il est aussi difficile de savoir quand a eu lieu la chute de *r après *ɿ devant les

voyelles autres que *i, ainsi que la chute de *z:

(10.32) *r >  / *ɿ *V[−antérieur]
*z > 

Une chaîne de changements phonologiques impliquant un dévoisement des

voyelles et des consonnes et la transphonologisation de l’opposition de voisement

a eu lieu à Ōgami.

Le premier changement auquel on peut attribuer une place dans la chronolo-

gie est la chute de *r devant *ɿ, puisque le dévoisement a eu lieu dans les cas de

*ɿrɿ, alors qu’ils devraient être bloqués par la présence du *r. :

(10.33) *r >  / *ɿ

À l’origine les voyelles, ou du moins les voyelles hautes, devaient être contex-
tuellement dévoisées entre deux consonnes sourdes ou une sourde et une fron-
tière de morphème, puis les *u et ɿ dévoisés ont dû chuter respectivement après
*f et *s:

(10.34) *u > *u̥ >  / *f

{
*C[−voisé]

#

}

*ɿ > *ɿ ̥ >  / *s

{
*C[−voisé]

#

}

Parallèlement, les autres *ɿ dévoisés sont devenus s après les consonnes autres
que *s:

(10.35) *ɿ > *ɿ ̥ > s / *C[−voisé]

{
*C[−voisé]

#

}
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Le dévoisement des obstruantes a dû avoir lieu à peu près au moment de la

mutation des voyelles :

(10.36) *C[+obstr:+voisé] > C[−voisé]

La vélarisation de *ts et *dz à k a dû accompagner le changement *ɿ > ɯ (une

voyelle vélaire) et avoir lieu avant le changement *ɿ ̥ > s, car on voit mal pourquoi

l’alvéolaire se serait vélarisée devant un s:

(10.37) *ɿ > ɯ
*ts, *dz > k / *ɿ

C’est après cette vélarisation qu’a eu lieu l’assimilation à distance de certains

ɯ à u puisqu’elle a lieu devant les vélaires originelles comme secondaires :

(10.38) *ɯ > u / ku

Après cette vélarisation, les affriquées restantes se sont forti ées en occlusives,
avec perte de l’opposition de voisement :

(10.39) *ts, dz > t /

⎧⎨⎩
i
u
ɑ

⎫⎬⎭
Après la chute ou la spirantisation des *ɿ, les *s en contact avec des *f se sont

assimilés :

(10.40) *s > *f /

{
f

f

}

.   

Le manque de données ables en quantité suffisante sur les systèmes de tons

dans les dialectes de Miyako ne nous permet pas de reconstruire les détails du
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proto-système, et nous remettons donc en question les conclusions de Shimabu-

kuro (2007) et Bentley (2008). Il est désormais clair (tab. 10.71 & 10.72) que les

données de Hirayama et al. (1967) et Hirayama (1983) sur le dialecte d’Ikema sont

erronées (Hayashi et al. 2009), tout comme celles du dialecte de Tarama (Matsu-

mori 2001).

T. .: Mots de 2, 3 & 4 mores isolés et avec une enclitique bimorique à Ikema

Hirayama et al. (1967), Hirayama (1983) Hayashi et al. (2009)

HH(=LL) /µµ˥/ HH(=LL)
LL, HH=HH /µµ/ HH(=HH)
HHL, HHH=LL /µµ˥µ/ HHH(=LL)
LLL, HHH=HH /µµµ/ HHH(=HH)
HHLL /µµ˥µ/ HHLL(=LL)
LLLL /µµµµ/ HHLL(=HH)

T. .: Mots de 2 & 3 mores isolés et avec une enclitique bimorique à Tarama

Hirayama et al. (1967) Matsumori (2001)Hirayama (1983)

LL : LH(=HH)

HL, LH=HL
{

HL, LH=HL
HL, HH=LL

LLL : LHH(=HH){ HHL, LHH=HL
LHL ~ HHL, LHL, LHH=LL
LHH=HL ~ HHH=HL HLL(=LL)

De plus amples recherches sont nécessaires sur les systèmes prosodiques des

dialectes de Miyako, et il vaut mieux remettre à plus tard la reconstruction du

proto-système.
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.   
 

La plupart des suffixes nominaux et des marqueurs casuels et discursifs attes-

tés dans les dialectes peuvent être facilement reconstruits.

T. .: Reconstruction de la morphologie nominale

Ōgami Hirara Ikema Nagahama Shiokawa PM

nominatif kɑ ɡa ɡa ɡa ɡa *ɡa
nominatif 2 nu nu nu nu nu *nu
accusatif u u u u u *u
accusatif 2 ɑ a a a – *a
datif n n n n n *n
directif nkɑi ŋkai ŋkai ŋkai ŋkeː *nkai
ablatif kɑɾɑ kara kara kara kara *kara
instrumental si ɕiː hiː ɕiː ɕi *sii
comitatif tu tu tu tu tu *tu
comparatif iuuɯ juɿ – jaɭɭu juɭ *jurɿ
quotatif ti tiː ti ti tiː *tii
terminatif kɑmi ɡami ɡami ɡami ɡami *ɡami
inclusif mɑi mai mai mai mai *mai
topique ɑ ja a a ja *a
topique objet pɑ ba – – ba *ba
focus tu du du du du *du
distributif nɑ – – naː – *naa
approximatif nɑki – – naɡi – *naɡi

. ’   

La reconstruction de la morphologie verbale du miyako pose de nombreux

problèmes, et deux hypothèses, bien résumées par Karimata (1999a), s’affrontent :

l’hypothèse fusionnelle (jap. yūgō setsu融合説) et l’hypothèse non fusionnelle (jap.

hiyūgō setsu非融合説).
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L’hypothèse fusionnelle suppose que la plupart des formes verbales dumiyako

ont été refaites en incorporant l’auxiliaire statif *ur-, qui a ni par fusionner avec

la base verbale de l’auxilié (Hirayama et al. 1967, Nakamoto 1990, Nakama 1992

entre autres). Selon cette hypothèse les dialectes deMiyako ont donc subi lamême

évolution que les langues du Nord, dont le processus de fusion auxilié-auxiliaire

statif a été démontré par Hattori (1932).

À l’inverse, l’hypothèse non fusionnelle propose qu’un tel processus de fusion

n’a pas eu lieu à Miyako, et que les formes verbales modernes peuvent donc être

directement comparées à celles du japonais (Sakiyama 1963,Uchima 1984, Bentley

2008 entre autres).

Chacune de ces deux positions a des avantages et des défauts (Karimata 1999a),

mais il nous semble que de nombreux travaux sur la question souffrent de deux

défauts majeurs. Tout d’abord il convient de prendre en compte l’ensemble des

dialectes a n de procéder à une véritable reconstruction comparative. Ensuite il

est indispensable d’avoir une perspective globale sur l’ensemble du système ver-

bal, des combinaisons entre thèmes et suffixes et de leurs fonctions respectives, et

non une approche atomistique centrée sur quelques formes isolées.

10.4.1 Les formes d’irréel

Dans quelques dialectes les verbes en -i ont des formes d’irréel où la voyelle

radicale i est remplacée par u (tab. 10.74). Parmi les verbes en -i, ceux dont le radi-

cal est monosyllabique, et dont la voyelle est donc longue, ont des formes d’irréel

particulièrement intéressantes puisque la voyelle radicale n’est pas remplacée par

u mais subsiste en devenant une approximante j. On peut donc supposer qu’un
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processus d’apocope a eu lieu à la frontière entre le radical et un suffixe -u, mais

que la voyelle radicale a survécu dans le cas où elle constituait la seule voyelle du

radical et était longue :

(10.41) *σCi-u > σCu
*#Ciː-u > #Cjuː

T. .: Formes d’irréel

se lever voir
radical irréel radical irréel

Karimata uki ukju miː mjuː
Yonaha uki uku miː mjuː
Kurima uki uku miː mjuː
Bora uki uku miː mjuː
PM *uki *uki-u *mii *mii-u

Cette hypothèse est con rmée par les formes du dialecte de Karimata qui ont

conservé un -j-même dans le cas des verbes polysyllabiques. Le fait qu’on retrouve

de telles formes dans des dialectes du Nord (Karimata), du Sud-Ouest (Yonaha,

Kurima) et du Sud-Est (Bora) implique qu’il s’agit bien là de traces d’une mor-

phologie ancienne et non d’innovations. Dans les dialectes qui n’ont pas cette

alternance la voyelle du suffixe a dû chuter au pro t de celle du radical :

(10.42) *uki -u > uki - > uki

Ce suffixe fossile -u ne se retrouve nulle part ailleurs dans le système verbal

miyako, et il n’a pas non plus de cognat japonais évident. On peut envisager néan-

moins qu’il s’agisse d’une forme de l’auxiliaire statif uɾ- qui a fusionné avec le verbe

auxilié. Il est d’ailleurs intéressant de noter que le suffixe de causatif -asɿmiɾ-, alors

qu’il commence par une voyelle a comme le suffixe d’irréel, ne provoque pas cette

alternance avec u (tab. 10.75), ce qui peut facilement se comprendre si l’on consi-
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dère que les suffixes dérivationnels s’attachent directement à la racine tandis que

les marqueurs de tam se placent sur l’auxiliaire quand il y en a un.

T. .: Formes de causatif

voir
radical irréel causatif

Yonaha miː mjuː miːsɿmi
Bora miː mjuː miːsɿmi

En outre, certains dialectes ont des formes d’irréel où la consonne radicale

des verbes en -t est affriquée (tab. 10.76). C’est un changement irrégulier, et il n’y

a aucune raison pour que le t passe à une affriquée devant une voyelle a, mais on

remarque en revanche que le thème spécial de ces verbes contient lui toujours une

affriquée, il est donc probable que ces formes d’irréel soient des formes réduites

incorporant un ancien thème spécial :

(10.43) *matsɿ -a > matsa > matɕa

T. .: Formes d’irréel présentant une affriquée

attendre
radical irréel thème spécial

Karimata mat- matsa matsɿ
Ikema mat- matɕa matsï
Nagahama mat matsa matsɿ

10.4.2 Formes construites sur le converbe négatif

Dans la plupart des dialectes de Miyako le passé négatif a la particularité de

ne pas se former par une combinaison des suffixes de négation -n et de passé -tar-

338



10.4. L’origine du système verbal

mais en ajoutant par un suffixe -ttam ou -ddam à l’irréel (tab. 10.77). Cependant

les dialectes d’Ōgami et de Shiokawa préservent des formes plus archaïques qui

révèlent l’origine de ce suffixe : il s’agit du suffixede converbe négatif en -da suivi de

celui de passé. Dans certains dialectes il y a eu contraction de la chaîne de suffixes

avec chute du a du suffixe de converbe et dévoisement de la géminée résultant

(a-da-tar- > attar-).

T. .: Formes de passé négatif

« aller » « se lever »

Ōgami ikɑtɑtɑtɑm ukitɑtɑm
Hirara ikattam ukittam
Ikema ikaddam ukiddam
Nagahama ikattam ukittam
Shiokawa ikattam ukidatam

Le fait que le suffixe de passé s’attache au converbe négatif dans ces formes

indiquent que celles-ci remontent probablement à d’anciennes constructions à

auxiliaire, avec un verbe auxilié à une forme converbale.

D’une même manière la forme concessif négatif en -tɑɾɑpɑmɑi d’Ōgami pro-

vient clairement du converbe négatif suivi par un suffixe -raba et de l’inclusif mai.

On peut reconnaître dans ce suffixe -raba une forme tronquée du verbe statif ur-

suivi du conditionnel -aba. Cette origine est con rmée par le dialecte de Nishiha-

ra qui préserve une forme non réduite.

(10.44) Og. ikɑtɑɾɑpɑmɑi :: Nishihara ikada urabanmai

Hayashi, c.p. 2009.
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10.4.3 Les thèmes spéciaux et les formes neutres

Dans la plupart des dialectes les verbes ont des formes neutres qui semblent

correspondre non pas aux formes dites conclusives en -u du japonais (jap. shūshi-

kei終止形) mais aux formes de converbe dites d’in nitif (jap. ren’yōkei連用形)

en -i₍₁₎ (tab. 10.78).

T. .: Formes neutres

Og. Hi. Sh. Jap.

« aller » iks ikɿ ikɿ iki₁
« attendre » mɑks matsɿ matsɿ mati

Toutefois il est impossible de conclure que les formes neutres verbales du

miyako correspondent aux converbes japonais. En effet les verbes en -i ont dans

certains dialectes des formes neutres où l’on peut voir un suffixe *-ɾɿ, et qui sont

très différentes des converbes japonais qui se réduisent au simple radical pour les

verbes de cette catégorie (tab. 10.79).

T. .: Formes neutres des verbes en -i

Hi. Na. Sh. Jap.

« se lever » ukiɿ ukiɭ ukiɭ oki₂ (cvb)

Par ailleurs certains verbes de la classe générale ont des formes qui n’ont rien

à voir avec celles des converbes japonais (tab. 10.80).

Certains des arguments concernant les formes neutres ont déjà été proposés par Nakama
(1992), nous les reprenons en y ajoutant des données supplémentaires et en développant les détails
de l’évolution diachronique.
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T. .: Formes neutres des verbes en -i

Og. Hi. Ik. Na. Sh. Jap.

« acheter » kɑu koː kau kau kau kapi₁ (cvb)

En outre les verbes en -k- et en -ɡ- et -b- ont dans certains dialectes une forme

en -fu et en -v ~ -u qui ne correspond pas non plus au converbe japonais en -i (tab.

10.81).

T. .: Formes neutres

écrire ramer voler
radical neutre radical neutre radical neutre

Karimata kak- kafu kuɡ- kuv tub- tuv
Ikema kak- kafu kuɡ- kuː tub- tuː
Nagahama kak- kafu kuɡ- kuv tub- tuv
Nakachi kak- kafu kuɡ- kuv tub- tuv

Les formes neutres du dialecte de Nagahama semblent ainsi parfaitement cor-

respondre aux formes conclusives du japonais médiéval, après le changement

analogique des formes des bigrades (tab. 10.82).

T. .: Formes neutres

Nagahama Jap.

« aller » ifu iku
« voler » tuv tobu
« attendre » matsɿ matu
« acheter » kau kau
« se lever » ukiɭ okiru

Tout ceci semble aller dans le sens de l’hypothèse non fusionnelle, mais néan-

moins un examenplus approfondi de ces formes tendplutôt à prouver le contraire.
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Le point le plus important est que ces formes neutres sont aussi utilisées comme

thèmes exionnels pour construire d’autres formes, à la différence des formes

conclusives japonaises. Ainsi la forme neutre sert aussi de thème pour construire

la forme de passé, tandis qu’en japonais la forme cognat ne se construit pas sur la

forme conclusive mais sur la forme de converbe (tab. 10.83).

T. .: Formes de passé

aller
radical forme neutre forme passée

Ikema ik- ifu ifutai
Nagahama ik- ifu ifutaɭ
Japonais yuk- yuku yukitari

Les dialectes possédant des formes en -fu et -v ont par ailleurs aussi des formes

en -ɿ correspondant à celles des autres dialectes. Les deux formes coexistent et sont

en compétition pour la fonction de forme neutre et de thème de certaines formes

verbales complexes. Les formes en -fu et -v sont sûrement les formes originelles

mais sont en train d’être remplacées par les formes en -ɿ sur le modèle des autres

dialectes et par effet de l’analogie. Néanmoins il est intéressant d’observer les ten-

dances générales de combinaison des deux types de formes dans les dialectes qui

possèdent les deux (tab. 10.84).

T. .: Deux thèmes des dialectes d’Ikema et Nagahama

Ikema Nagahama

thèmes ifu itsï ifu itsɿ
passé ifu-tai — ifu-tai —
inchoatif — itsï-hadʑimiː — itsɿ-padzɿmiɭ

342



10.4. L’origine du système verbal

Les formes en -fu et -v apparaissent principalement avec des suffixes à valeur

temporelle ou modale, tandis que celles en -ɿ/-ï apparaissent avec les auxiliaires

aspectuels et modaux ainsi que les suffixes de converbe. Il est possible d’interpré-

ter ce schéma distributionnel en voyant une ancienne forme de converbe dans

la forme en -ɿ/-ï, et il est probable que les autres formes incorporent un ancien

auxiliaire. Cet auxiliaire est sans doute le verbe existentiel *ur-, à une forme *urɿ

correspondant aux formes participiales en -uru ou nales en -u(r)i des langues du

Nord.

Les dialectes qui n’ont pas de formes en -fu et -v posent aussi le problème de

l’origine de leurs formes neutres. On peut envisager que là aussi ces formes re-

montent à des formes analytiques converbe + auxiliaire statif, mais avec une évo-

lution phonologique différente :

(10.45) *ikɿ urɿ
{

> *ikɿ-urɿ > *ikɿ- -rɿ > ikɿ Og., Hi., Sh.
> *ikɿ-urɿ > *if-urɿ > ifu Ik., Na., Karimata

Une autre hypothèse serait de considérer que ces formes ont été refaites analogi-

quement sur lemodèle de lamajorité des verbes, qui ont une forme en -ɿ. Toutefois

on serait alors incapable d’expliquer pourquoi les verbes à radical en -u et en -a

ont des formes neutres en -u et non pas en -ɿ. L’hypothèse de l’analogie est donc

à écarter.

Les formes verbales en *-m, mal conservées à Ōgami, posent un problème

pour notre hypothèse si l’on prend en compte les autres langues ryukyu. Ces

formes d’indicatif sont en effet formées dans les langues duNord comme à Yaeya-

ma par un suffixe -uŋ ~ -um. Les dialectes qui n’ont pas refait analogiquement leurs

classes verbales, les verbes en -i prennent ce suffixe directement attaché à leur ra-

Amami Naze : « écrire » kakjuri, Yoron kakjui, kakuru.
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T. .: Formes indicatives dans les langues ryukyu

« se lever »
radical indicatif

Shuri ʔuki ʔukijuŋ
Iejima ʔuku ʔukijuŋ
Ishigaki uki ukiŋ ~ ukiruŋ
Hirara uki ukiɿm
Ikema uki ukiːm
Nagahama ukiɭ ukiɭm
Shiokawa uki ukim

dical, ou avec un -j- de liaison. Or à Miyako le suffixe d’indicatif s’attache non pas

au radical des verbes en -i mais au thème spécial (tab. 10.85). Ces formes doivent

donc avoir subi une réfection analogique, ⁴ et le dialecte de Shiokawa conserve

encore la forme originelle.

Le développement des formes indicatives de Miyako semble donc parallèle à

celui des dialectes de Yaeyama, qui eux n’ont pas subi de lénition (tab. 10.86).

T. .: Comparaison Miyako–Yaeyama

Nagahama Ishigaki

« aller » ifum ikuŋ
« voler » tuvm tubuŋ
« attendre » matsɿm matsuŋ
« acheter » kaum kauŋ
« se lever » ukiɭm uki(ru)ŋ

Les dialectes de Miyako ont donc simpli é leurs anciennes formes à auxiliaire

en faisant chuter la voyelle initiale de l’auxilaire, sauf quand la nale de l’auxilié

comportait une suite de voyelles, auquel cas c’est la voyelle nale de l’auxiliaire

⁴ Une évolution similaire est en cours à Ishigaki.
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T. .: Correspondance JA–PM

Jap. PM Og.

« bouche » kuti *futsɿ fks
« graisse » abura *avva ɑʋʋɑ
« hisser » tagur- *tav tɑʋ

« fait » ko₂to₂ *kutu kutu
« vase » tubo *tsɿbu kɯpu
« gendre » muko₁ *muku fmuku

qui a chuté. Dans certains dialectes la consonne du radical de l’auxilié a subi une

lénition exceptionnelle due à l’amalgame de la voyelle fricative et du *u initial de

l’auxiliaire. Cette stratégie de simpli cation contraste avec celle des dialectes de

Yaeyama où c’est en général la nale de l’auxilié qui a chuté.

(10.46) *ikɿ urɿ
{

> *ikɿ-urɿ > *ikɿ-rɿ > ikɿ, iks Og., Hi., Sh.
> *ikɿ-urɿ > *ifurɿ > ifu Ik., Na., Karimata

*kaɿ urɿ > *kaɿ-urɿ > *kaurɿ > kau
*uki urɿ > *uki-urɿ > *uki-rɿ > uki(ɿ), ukiɭ

Cette hypothèse pose cependant un problème phonologique qui n’est pas né-

gligeable. En effet elle oblige à poser dans les formes verbales un changement

phonétique particulier qui cadre mal avec les données comparatives du japonais.

Le cognat du verbe existentiel *ur- est wor-, avec une voyelle moyenne, or on ne

trouve une fricative à Miyako que dans les cas où le cognat japonais contient un

u (tab. 10.87). L’auxiliaire statif n’aurait donc pas dûu provoquer la lénition. Se-

ra m (2008 : 95) émet l’hypothèse qu’un changement *wor- > ur- a eu lieu très

tôt dans les langues ryukyu, ce qui résoudrait notre problème, mais il donne peu

d’arguments à l’appui de son hypothèse et ne la développe pas vraiment. La seule

solution viable pour le moment est donc de poser un changement particulier.
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Cette hypothèse semble ad hoc mais il ne faut pas oublier que le verbe existen-

tiel est irrégulier dans la plupart des dialectes deMiyako : lew- du japonais devrait

donner un b- à Miyako, et donc une forme bur- et non ur-. Or seuls quelques rares

dialectes comme celui de Shiokawa ont une forme régulière bur-. Notre scénario

est le suivant :

i. en pre-proto-miyako l’auxiliaire était de la forme **wor-;

ii. au moment de la fortition **w- > *b à l’initiale, les formes verbales avaient

déjà commencé à s’amalgamer, et les formes à auxiliaire n’ont pas subi la

fortition, le **w- de l’auxiliaire se retrouvant ainsi en position médiane ;

iii. à l’inverse le **-w- intervocalique s’est léni é en *v :

(10.47) **Verbe + wor- > *Verbe + vur-

iv. la fricative *v, précédée d’une voyelle fricative *ɿ a entraîné la lénition de la

consonne radicale :

(10.48) « aller » **iki wori > *ikɿ-vurɿ > ifu
« ramer » **koɡi wori > *kuɡɿ-vurɿ > kuv
« voler » **tobi wori > *tubɿ-vurɿ > tuv

v. dans la plupart des dialectes la forme régulière bur- du verbe indépendant

a été refaite par analogie.

Une autre possibilité est que la plupart des dialectes ont subi une dissimilation

labiale **wu > *u à l’initiale.

L’hypothèse fusionnelle semble donc la plus convaincante,même si elle amène

à poser un changement assez particulier pour expliquer l’évolution verbale. Si

l’hypothèse non fusionnelle ne souffre pas de cette difficulté, elle est en revanche

incapable d’expliquer les irrégularités observées. En effet l’examen du système
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verbal, des différentes formes et des combinaisons suggère que les formes verbales

des dialectes de Miyako, bien qu’en apparence simples, sont en réalité morpho-

logiquement complexes et ne correspondent pas directement aux formes du ja-

ponais. Seule l’hypothèse fusionnelle permet de comprendre l’origine des formes

des différents dialects et de leurs irrégularités, et elle a aussi l’avantage de relier

le système verbal du miyako à celui du yaeyama, son plus proche parent, et des

autres langues ryukyu.
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CHAPITRE 11
Proto-miyako et proto-japonique

Mis à part les quelques traces de ce qui semble être une langue japonique

dans les Chroniques du royaume des Wei 魏志 ( n e s.), qui décrivent le pays

des Wa倭 (Japon) et notent une cinquantaine de mots phonétiquement en carac-

tères chinois, le japonais est la plus ancienne langue de l’archipel attestée dans des

documents écrits. À partir du e siècle, on trouve quelques inscriptions sur arte-

facts (épées, miroirs, statues), et à partir du e siècle apparaît un large corpus

de textes en japonais. Il s’agit de poèmes notés phonétiquement à l’aide de carac-

tères chinois (man’yōgana 万葉仮名). Ces textes nous permettent de connaître

le japonais ancien de la région de Nara奈良, mais en plus de ce japonais ancien

de l’Ouest, on trouve quelques centaines de poèmes attestant des dialectes des

provinces de l’Est (Pellard 2008a).

En comparaison, les langues des Ryūkyū ne sont attestées que de manière très

tardive. Les premières traces écrites, fragmentaires, datent du e siècle. Il s’agit

de documents coréens et chinois, et d’œuvres poétiques en okinawaïen. La ma-

jorité des langues ryukyu ne nous sont connues qu’à partir du e siècle et des

premières enquêtes de dialectologues japonais. 349
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Il n’est donc pas surprenant que les études historiques sur le japonique se

soient concentrées sur l’étude du japonais ancien, mais il est toutefois regrettable

que d’une manière générale les langues ryukyu aient été en grande partie négli-

gées. La plupart des travaux de linguistique historique ont souffert du préjugé

de la primauté philologique : le japonais ancien attesté dans les premiers docu-

ments écrits de l’archipel était considéré comme l’état de langue le plus proche de

la proto-langue, et aucun parler moderne ne pouvait ni remonter plus loin dans

le temps ni avoir d’autre utilité que celle d’éclairer certains points difficilement

interprétables du japonais ancien. Les langues ryukyu étaient ainsi considérées

comme de simples dialectes descendant du japonais ancien ou médiéval, comme

les dialectes japonais de l’archipel principal.

La majorité des travaux se sont donc concentrés sur la reconstruction interne

du japonais ancien, au détriment des dialectes et des langues ryukyu : ils ont cher-

ché à démontrer comment celles-ci dérivaient du japonais ancien ou médiéval

plutôt qu’à examiner objectivement ce qu’elles pouvaient révéler sur l’histoire de

la famille japonique. Ainsi les études diachroniques sur les dialectes japonais et les

langues ryukyu ne s’appuient pas sur la méthode comparative, et de nombreuses

correspondances irrégulières sont possées ainsi que les exceptions simplement.

Pourtant les langues ryukyu sont d’une importance capitale pour la recons-

truction du proto-japonique (Hattori 1978–1979, orpe 1983, Vovin 2005a, Se-

ra m 2008, Vovin 2009b, Pellard 2008a, 2009).
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. 

Les langues ryukyu préservent aujourd’hui encore plusieurs oppositions vo-

caliques déjà disparues en japonais ancien, et leurs données sont donc capitales

pour la reconstruction du proto-système vocalique.

T. .: Correspondances des voyelles proto-japoniques avec le japonais et le proto-miyako

Japonais ancien < PJ > PM

a < *a > *a
i₁ < *i > *ɿ, 
i₁ (e₁) < *e > *i
u (o₁) < *o > *o
u < *u > *u, *ɿ
o₂ < *ə > *u
i₂ < *ui > *ɿ, 
i₂ (e₂) < *əi > *i
e₂ < *ai > *i
e₁ < *ia > *i
e₁ < *iə > *i
o₁ < *ua > *u
o₁ < *au > *u

11.1.1 Diphtongues

Le cas des deux types de syllabes du japonais ancien illustre bien le préjugé

des dialectologues japonais. Le japonais ancien distinguait deux types de syllabe

(kō甲 et otsu乙) pour les syllabes en o, i et e, différenciées par un numéro souscrit

après la voyelle dans la présente transcription. La nature synchronique exacte de

cette distinction est problématique (Miyake 2003a), et de nombreux chercheurs

se sont penchés sur les langues ryukyu pour tenter d’y trouver des éléments de
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réponse. En l’absence de correspondance claire et régulière, les langues ryukyu

furent déclarées simplement irrégulières, et les recherches s’arrêtèrent là.

Mais une application rigoureuse de la méthode comparative requiert dans ce

cas de reconstruire plus de proto-phonèmes. En effet, on sait que diachronique-

ment, certaines des syllabes mentionnées ci-dessus ont plusieurs origines (Mar-

tin 1987, Miyake 2003a). Ainsi, les syllabes en i₂ alternent pour certaines avec u,

et d’autres avec o₂, ce qui permet de reconstruire deux origines différentes, *ui et

*əi :

(11.1) « lune » tuki₂ ~ tuku- < *tukui
« arbre » ki₂ ~ ko₂- < *kəi

Or cette distinction est conservée dans la plupart des langues ryukyu, à com-

mencer par le miyako, où à i₂ < *ui correspond, selon le contexte, PM *ɿ ou  , et

à i₂ < *əi correspond PM *i (tab. 11.2).

T. .: Correspondances du japonais i₂ en miyako

« lune » « divinité » « se lever » « arbre »

Japonais ancien tuki₂ ~ tuku- kami₂ ~ kamu- oki₂ ~ oko₂- ki₂ ~ ko₂-
Ōgami ksks kɑm uki kii
Hirara tsɿkɿ kam uki kiː
Nagahama tsɿtsɿ kam uki kiː
PM *tsɿkɿ *kam uki kii
PJ *tukui *kamui *əkəi kəi

Le proto-miyako permet ainsi non seulement de véri er l’origine des i₂ du

japonais ancien, mais aussi potentiellement de reconstruire l’origine des cas de i₂

où l’on ne dispose pas de forme alternante clairement apparentée.

Voir par exemple Okumura (1990).
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Par exemple la forme PM *mtsɿ « chemin » , si elle ne permet pas de tran-

cher entre une nale PJ *i ou *ui, permet d’exclure une nale *əi ou *e, alors que

la forme japonaise mi₁ti ne permet pas de trancher entre *i, *e, *ui et *əi. Le ja-

ponais ancien ne permet pas non plus de savoir si la première voyelle du verbe

« découper, émincer » kizam- doit être reconstruite comme *i, *e, *ui, *əi. Les don-

nées du miyako permettent néanmoins de circonscrire la reconstruction à deux

possibilités, *e ou *əi (PM *kidzam, Og. kitɑm, Hi. kidzam).

11.1.2 Voyelles moyennes

Les travaux récents ont abandonné le système à quatre voyelles *i, *u, *ə, *a

reconstruit traditionnellement pour le proto-japonique à partir de la reconstruc-

tion interne du japonais ancien (Miller 1967, Ōno 1977, Whitman 1985, Martin

1987, Starostin 1991) au pro t d’un système à (au moins) six voyelles *i, *u, *e, *ə,

*o, *a (Sera m 1999, Frellesvig & Whitman 2008a, Vovin 2009b, Pellard 2008a,

2009). Ce système est partiellement con rmé par les transcriptions antérieures

au japonais ancien Miyake (2003b) et les données dialectales du japonais ancien

de l’Est (Hino 2003, Pellard 2008a), mais l’essentiel des arguments provient des

langues ryukyu (Hattori 1978–1979, orpe 1983, Pellard 2008a, 2009).

i u

e ə o

a

F. .: Les voyelles du proto-japonique
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11. Proto-miyako et proto-japonique

Ce système est le seul à prendre en compte les langues ryukyu et donc à pou-

voir être appelé « proto-japonique » stricto sensu. Les deux voyelles supplémen-

taires *e et *o sont reconstruites d’après les correspondances avec les langues ryu-

kyu, qui conservent assez bien dans l’ensemble l’opposition *i/*e et *u/*o disparue

en japonais ancien (tab. 11.3, 11.4). Il est étonnant que relativement peu de recons-

tructions incorporant *e et *o aient été proposées, et que celles l’ayant fait soient

souvent restées silencieuses sur les correspondances les étayant.

T. .: PJ* i et *e en japonais et PM

Japonais ancien Ōgami PM PJ

« eau » mi₁du mikɯ *midzɿ medu
« ail » pi₁ru piɯ *pirɿ peru
« couleur » iro₂ iɾu *iru ero

« coquillage » mi₁na mmnɑ *nna mina
« journée » pi₁ru pssmɑ pɿrɿ-ma piru
« entrer » ire ɯɾi *ɿri iri

T. .: PJ* u et *o en japonais et PM

Japonais ancien Ōgami PM PJ

« mortier » usu us *usɿ *usu
« vendre » ur-i ʋʋ *vv *ur-i
« se tourner » mukape₂ nkɑi * nkai *muk-ap-a-i

« médicament » kusuri ffuɯ *fusurɿ *kusori
« melon, courge » uri uɯ *uɾɿ *ori*
« blé » mugi₁ mukɯ *muɡɿ *moNki
*Cf. coréen médiéval ¨woy :외

Voir cependant Pellard (2008a) pour une reconstruction explicite entre autres de *omi «mer »
et du suffixe de participe *-o.
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Whitman (1985) avait proposé un contre-argument à la reconstruction de *e,

à savoir une règle :

(11.2) *ə  / e C[+voisé]V[+haute]

Mais les exemples de la table 11.3 illustrent clairement que l’explication de Whit-

man ne tient pas.

. 

Les approximantes initiales w et y du japonais ancien correspondent à des

occlusives b et d⁴ dans les langues ryukyu du Sud. Plusieurs chercheurs (Martin

1987, Starostin 1991) ont considéré qu’il s’agissait là d’un trait archaïque : pour eux

tous lesw et y du japonais ancien devaient être reconstruits commedes occlusives,

et les langues ryukyu du Sud étaient les seules à avoir échappé, en partie, à un

processus général de lénition (tab.11.5).

T. .: Lénition supposée dans les langues japoniques

Japonais ancien < PJ > Sakishima

w- < *b- > b-
-w- < *-b- > -w-
y- < *d- > d-
-y- < *-d- > -y-

Toutefois les travaux plus récents (Bentley 2008, Pellard 2009, Vovin 2009b)

suggèrent qu’à l’inverse un processus de fortition a eu lieu à l’initiale dans les

Voir Miyake (2003b) pour une critique plus complète.

⁴ Yonaguni uniquement.
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11. Proto-miyako et proto-japonique

langues des Sakishima (tab.11.6).

T. .: Fortition dans les langues ryukyu du Sud

Japonais ancien < PJ > Sakishima

w- < *w- > b-
-w- < *-w- > -w-
y- < *y- > d-
-y- < *-y- > -y-

Les arguments en faveur d’une fortition sont les suivants. Tout d’abord, dans

les Sakishima l’occlusive apparaît à l’initiale de mot, mais pas dans les mots com-

posés :

(11.3) « mari » jap. méd. wopito ~ woputo :: Og. putu < PM *butu

mais « couple » Og. miitu < PM *mi-utu (femme + mari)

Par ailleurs on trouve une occlusive dans certains emprunts sino-japonais avec

un -w- médial, ce qui laisse supposer une fortition tardive.

(11.4) « bol »茶碗 ch.méd. dræ ’wanX > jap. chawan :: Og. tɑpɑn < PM *tsjaban

Pour le d- de Yonaguni, les preuves pour son développement secondaire sont

encore plus agrantes. En effet non on ne trouve pas l’occlusive attendue dans les

mots composés :

(11.5) « maison » daa

mais « latrines » furuja < furu « latrines » + daa « maison, hutte »

Certains mots sino-japonais ont en outre subi une fortition y- > d- (tab. 11.7).
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T. .: Fortition dans les mots sino-japonais à Yonaguni

Chinois médiéval Japonais Yonaguni

« légume » 野菜 yæX tshojH yasai dasai
« année néfaste » 厄年 ’ɛk + jap. -doshi yakudoshi daɡuduci
« mairie » 役場 ywek + jap. ba yakuba daɡuba
« désir » 欲 yowk yoku duɡu
« imprudence » 油断 yuw dwanX yudan dudaŋ

. 

La reconstruction du système tonal du japonais et du japonique est un su-

jet complexe et fort débattu. Du côté japonais, certains documents médiévaux

contiennent des marques indiquant le ton de chaque syllabe d’un mot, comme

le dictionnaire Ruijumyōgishō類聚名義抄 (v. 1100), mais leur interprétation est

problématique (Ramsey 1979, Martin 1987, de Boer 2005). La comparaison des

dialectes s’accorde néanmoins avec les données philologiques sur la reconstruc-

tion du nombre de catégories tonales. Même si des catégories supplémentaires

ont été proposées (Martin 1987), on pose classiquement trois catégories pour les

monosyllabes, cinq pour les dissyllabes et sept pour les trisyllabes. Il est d’usage

(Martin 1987) de numéroter ces catégories par le nombre de syllabes suivi d’un

numéro, par exemple 2.4, qui signi e quatrième catégorie des dissyllabes, c’est-à-

dire la catégorie des mots notés par un ton píng 平 suivi d’un ton shàng 上 dans

le Ruijumyōgishō et dont les ré exes dans les dialectes de Tokyo et de Kyoto sont

respectivement haut-bas et bas-haut.

Or, du côté ryukyu, les catégories tonales qu’on peut établir ne correspondent

pas d’une manière simple à celles du japonais, et on observe notamment deux
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11. Proto-miyako et proto-japonique

ré exes différents pour les mots de catégorie 2.3, 2.4 et 2.5 ( g. 11.2, tab. 11.8). Bien

que ce fait ait été clairement établi très tôt par Hattori (1958),⁵ qui reconstruit

trois catégories (A, B, C) pour les dissyllabes dans les langues ryukyu, la plupart

des travaux (Hirayama & Nakamoto 1964, Hirayama et al. 1966, 1967, Kindaichi

1960, Sakimura 2006) ont jusqu’à récemment ignoré ce fait en considérant sim-

plement qu’il existe des irrégularités sporadiques. Ces travaux cherchent à faire

dériver les langues ryukyu des dialectes de Kyūshū, mais une stricte application

de la méthode comparative montre qu’il est impossible de dériver les systèmes

tonals ryukyu de ceux des dialectes japonais ( g. 11.3, tab. 11.9).

Ce fait se véri e également dans les dialectes de Miyako, dont les systèmes

de tons lexicaux ne peuvent être dérivés (contre Hirayama et al. (1967), Hiraya-

ma (1983), Sakimura (2006)) ni du japonais médiéval ni des dialectes de Kyūshū,

puisqu’ils possèdent des distinctions inexistantes dans ceux-ci. Il n’est pas non

plus possible de considérer qu’il s’agit là d’irrégularités vu le nombre important

de mots concernés (tab. 11.8).

Bien qu’une reconstruction complète du système tonal du proto-japonique

soit hors de notre portée à l’heure actuelle, il ne fait aucun doute qu’elle ne pourra

se faire que sur la base des langues ryukyu, et à condition de se baser sur des

descriptions précises et nes des systèmes des langues modernes.

⁵ Voir aussi les travaux récents de Matsumori (2001, 2000a, 1998, 2000b), Hayashi et al. (2009)
et Shimabukuro (2007, 2008).
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..

..Ruijumyōgishō . ..1 . ..2 . ..3 .. ..4 . ..5 ..

..Proto-ryukyu . . ..A .. .. ..B . . ..C . ..

F. .: Correspondances des catégories tonales des dissyllabes (1)

T. .: Répartition des dissyllabes (Lawrence à paraître)

B C

2.3 immense majorité (86%) ciseau, puce, plage, os, balle…(14%)

2.4 planche, parapluie, jus, paille, grain, souffle, mortier, mer, dedans, baguettes,
pâte de soja, corne, lie, ciseau…(57%) pin, ceinture, l, fond, tendon…(43%)

2.5 épaule, sueur, pluie, cuisse, nuit, blé, bateau, ombre, araignée, voix, singe,
melon, millet, riz…(37%) rosée, casserole, gendre, seau…(63%)

..

..Kyūshū . . ..A . . . . ..B . . ..

..Ruijumyōgishō . ..1 . ..2 . ..3 .. ..4 . ..5 ..

..Proto-ryukyu . . ..A . . ..B .. . ..C . ..

..Ikema . . . . ..α .. . ..β . . ..

F. .: Correspondances des catégories tonales des dissyllabes (2)
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11. Proto-miyako et proto-japonique

T. .: Ré exes des catégories tonales 2.3, 2.4 et 2.5

Ca
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ō
Ō
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go

sh
im

a
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et
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Ik
em

a
Ta

ra
m

a
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na
gu

ni

2.3
pí

ng
-p

ín
g

LH
-L

LH

H
L

α
H

H
-L

L
LH

-H
L

LL
LF

β
H

H
-H

H
H

H
-L

L
LF

2.4
pí

ng
-sh

àn
g

}H
L-

L

H
L

α
H

H
-L

L
LH

-H
L

LL
LF

β
H

H
-H

H
H

H
-L

L
LF

2.5
pí

ng
-d

ōn
g

H
L

α
H

H
-L

L
LH

-H
L

LL
LF

β
H

H
-H

H
H

H
-L

L
LF
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.   

Les langues ryukyu s’avèrent particulièrement importantes pour la recons-

truction du lexique et de lamorphologie du proto-japonique, et pour la recherche

de relations génétiques avec d’autres langues.

Vovin (2007, 2009b) a récemment bien montré l’importance capitale des lan-

gues ryukyu pour les comparaisons avec le coréen (Martin 1963, Whitman 1985,

1990, Frellesvig 2001). En effet, la plupart des comparaisons lexicales et morpho-

logiques entre le japonais et le coréen concernent des morphèmes ayant une dis-

tribution limitée en japonique, et qui ne sont ainsi pas attestés dans les langues

ryukyu, ni en japonais ancien de l’Est.

Il existe en outre souvent des doublets lexicaux : un mot du japonais ancien

pour lequel un cognat coréen est proposé a souvent une distribution limitée et co-

existe avec une autre forme, qui n’a pas de corrélat coréen et est largement attestée

dans toute la famille japonique.

Tout ceci indique que les cognats proposés sont sans doute des emprunts au

coréen, ce qui n’est guère surprenant au vu des relations entre le Japon et la Corée

anciens et l’in uence de la péninsule sur le royaume de Yamato大和.

Il convient néanmoins de nuancer le propos de Vovin (2007, 2009b) qui re-

jette en bloc l’ensemble des comparaisons avec le coréen concernant des éléments

qui ne sont pas attestés dans les langues ryukyu. En effet, certains de ces éléments

sont attestés dans les langues ryukyu, mais de toute évidence Vovin n’en a pas

trouvé trace dans les sources qu’il a utilisées pour son étude comparative. Ce-

ci souligne, s’il en est encore besoin, la nécessité de travaux approfondis sur les

langues ryukyu.
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11. Proto-miyako et proto-japonique

Pronom de première personne : la comparaison entre le pronom de première

personnenadu japonais ancien et celui du coréen ˙na est rejetée parVovin (2009b :

32–66) sous prétexte que ce pronom n’est pas attesté dans les langues ryuku. Mais

on pourrait proposer comme cognat potentiel le pronom ré échi nɑɑ bien attesté

à Miyako.

Matin : si lemot «matin » (Og. stumuti<PR *sutumete) des langues ryukyun’est

pas cognat avec le mot japonais ancien asa, ce qui conduit Vovin (2009b : 224) a

considérer qu’il s’agit d’un emprunt au coréen a˙chom, on trouve néanmoins une

racine apparentée dans des mots composés dans les dialectes de Miyako. Il est

important de noter que ces mots n’existent pas en japonais et ne sont donc pas

des emprunts.

(11.6) ɑsɑ-munu « petit-déjeuner » (Ōgami, Hirara)
asa-tida « soleil du matin » (Hirara)

Racine, origine : l’étymonmo₂to₂, comparé au coréenmith « base, fondement » ,

est loin d’être pauvrement attesté (Vovin 2009b : 202) dans les langues ryukyu.

(11.7) mutu « racine » (Gusukube)
mutu(ː)-mutu « à l’origine » (Gusukube, Hi., Ik., Sh.)
mutu-niː « racine principale » (Hirara)
iɑɑ-mutu « maison mère » (Ōgami)

Marmite, âtre : les cognats pour le japonais ancien kama, comparé au coréen

ka˙ma (Vovin 2009b : 132), ne sont pas rares dans les langues ryukyu puisqu’on

le trouve à Ōgami dans les mots ukɑmɑ « foyer, âtre » (avec un u- honori que) et

pɑkɑmɑ « marmite pour cuire le riz » .
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Obscurité : un cognat du japonais ancien yami₂ existe dans le composé ffɑ-iɑm

« obscurité » , également attesté en japonais (kurayami). Le rejet de la comparai-

son avec le coréen cye˙mul- (Vovin 2009b : 169) semble donc prématuré de ce

point de vue.

Algue : Vovin (2009b : 193) n’a pas eu connaissance d’un cognat muu à Ōga-

mi et dans les autres dialectes de Miyako pour le japonais ancien mo ~ me₂. La

comparaison avec le coréen ˙mol mérite donc plus ample ré exion.

Corps : le japonais ancienmu-~mi₂, traité commeun emprunt au coréen ˙mwom

Vovin (2009b : 194), pourrait être rapproché du mot « chair » des dialectes de

Miyako (Ōg. miɿ < PM *mɿɿ).

Montagne : Contrairement à ce qu’affirmeVovin (2009b : 194), il est possible de

proposer un cognat ryukyu pour le japonais ancienmure «montagne » :Og.mmi<

PM *mmi « hauteur, colline » . On peut d’ailleurs remarquer que l’autre mot yama

pour « montagne » en japonais y est attesté mais avec le sens de « forêt, espace

sauvage » . Il est donc possible de considérer que c’est mure le mot originel pour

« montagne » en japonais, et qu’il ne s’agit pas d’un emprunt tardif en japonais

ancien au coréen :mwoyh ou mwòlwó ou au paekche mure武禮.

Ciboule : Les correspondances entre le japonais et les langues ryukyu sont ré-

gulières (Og. miɯɑ < PM *mɿrɿna), quoiqu’en dise Vovin (2009b : 195–196), et là

encore il conviendrait de revoir le rapprochement avec le coréen ¨myel.
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Foule : Vovin (2009b : 113) semble ignorer dans son traitement du japonais an-

cien mure comme un emprunt au coréen ˙mwul l’existence de cognats dans les

langues ryukyu, et qui ne peuvent être considérés comme des emprunts. Il s’agit

du marqueur de pluriel mmi.

Tout : si la comparaison du coréen ¨ta avec le japonais tada est très probléma-

tique Vovin (2009b : 113), on pourrait être tenté de rapprocher plutôt le marqueur

de pluriel -ta des langues ryukyu.
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ANNEXE A
Paradigmes verbaux

Les tables suivantes résument les paradigmes exionnels des différentes caté-

gories de verbes. Les formes dérivées en sont absentes car elles sont parfois in-

existantes pour certains verbes. Nous n’avons pas inclus les formes de converbe

conditionnel, par manque d’informations, et les formes interrogatives, restreintes

à quelques catégories..
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T. A.: Verbes en -t
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A. Paradigmes verbaux

T. A.: Verbe irrégulier « venir »
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ANNEXE B
Textes
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Histoire de poires

Cette histoire a été recueillie grâce à un stimuli visuel. Nous avons utilisé le

célèbre lm e Pear Story (Chafe 1980) et demandé consécutivement à notre

informatrice de raconter ce qu’elle avait vu.

(.1) <oʑii>=kɑ
vieil homme=nom

<nɑsi>=i
poire=acc

muɾ-i=iɾ-ipɑ…
ramasser-cvb=ipf-circ

muɾ-i…
ramasser-cvb

Un vieil homme était en train de cueillir des poires,

(.2) <epuɾon>=nu
tablier=nom

<poketto>=kɑɾɑ
poche=abl

<poketto>=nkɑi
poche=dir

uɾi
ceci

muɾ-i…
ramasser-cvb

muɾ-i-sitii=tu
ramasser-cvb-séq=foc

il les ramassait (depuis…) dans la poche de son tablier, puis

(.3) <epuɾon>=nu
tabliernom

poketto=kɑɾɑ
poche=abl

mut-i
porter-cvb

kss-i
venir-cvb

il les apporta de la poche de son tablier et

(.4) mmnɑ
tous

umɑ=nkɑi
là=dir

mut-i-siti
porter-cvb-séq

ɑuk-i-siti
transvaser-cvb-séq

les apporta tous là et les transvasa puis

(.5) ik-i
aller-cvb

<nɑsi>
poire

muɯ-kɑ
ramasser-spn

pɛɾ-ɛ=ɛɾ-ipɑ=tu
partir-cvb=rés-circ=foc

mɑtɑ
encore

comme il était parti encore cueillir des poires,
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B. Textes

(.6) tɑu-kɑɾɑɑ…
qui ?-indéf

nɑu-kɑɾɑɑ
quoi ?-indéf

iɑɾɑpi=nu
enfant=nom

kss-i
venir-cvb

(quelqu’un) un enfant arriva,

(.7) <ʑitenɕɑ>=kɑɾɑ
vélo=abl

kss-i
venir-cvb

<kɑgo>=sui…
panier-com

nisɯm-i
voler-cvb

pɛɯ-tɑɯ
partir-pst

vint en vélo et les vola avec son panier.

(.8) nisɯm-i
voler-cvb

pɛɯ-tɑɯ
partir-pst

Il les vola.

(.9) ɑsi
faire.cvb

mut-i
porter-cvb

ik-i
aller-cvb

kɑmɑ=nki
là-bas=dir

ik-i
aller-cvb

Il les emporta et alla plus loin,

(.10) <ʑitenɕɑ>=kɑɾɑ
vélo=abl

<hikkuɾigɑeɾ>-i
retourner-cvb

mmnɑ
tous

sti-ɾipɑ=tu
perdre-circ=foc

il tomba de son vélo et comme il les perdit toutes,

(.11) kɑmɑ-nɑki=kɑɾɑ
là-bas-approx=abl

<tomodɑtɕi>=nu
ami=nom

kss-i
venir-cvb

pssui
ramasser.cvb

des amis vinrent de quelque part au loin et les ramassèrent,

(.12) mmnɑ
tous

<kɑgo>=nkɑi
panier=dir

ɯɾ-i…
rentrer-cvb

tuɾ-ɑs-ipɑ…
prendre-caus-cvb

-sitii=tu
-séq=foc

pɛɯɾ-ipɑ
partir-circ

ils les remirent toutes dans son panier et les lui rendirent puis, comme ils

s’en allaient

(.13) <boosi>=i=tu
chapeau=acc=foc

pɑssi
oublier.cvb

pɛɾ-ɛ=ɛɯ=ti
partir-cvb=rés=quot

mut-i
porter-cvb

kss-i
venir-cvb

tuɾ-ɑs-ipɑ
prendre-caus-circ

ils lui apportèrent et lui rendirent son chapeau, « il part en oubliant son

chapeau »,
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(.14) unu
prox

<nɑsi>=i
poire=acc

pstii-ks
un-clf

tɑmɑ
part

nɑkɑɑɾ-i
partager-cvb

fii
donner.cvb

fii
donner.cvb

ɑɯ
rés

fii-tɑɯ
donner-pst

et il leur donna chacun une de ces poires.

(.15) fii-ɾipɑ
donner-circ

uɾɛ=ɛ
prox=acc

mut-i
porter-cvb

pɛɾ-i-sitii=tu
partir-cvb-séq=foc

Comme il les leur donnait, ils les emportèrent puis

(.16) <oʑii>=kɑ
vieil homme=nom

mɑi=nkɑi
devant=dir

mɑtɑ
encore

kss-i
venir-cvb

mii-tɑɯ=nu
trois-clf=nom

pstu=nu
personne=nom

kss-i
venir-cvb

ils revinrent encore devant le vieil homme, trois d’entre eux vinrent et

(.17) mɑɑɾ-i
tourner-cvb

<oʑii>=kɑ
vieil homme=nom

mɑi
devant

mɑɑɾ-i-siti
tourner-cvb-séq

pɛɯ-tɑɯ…
partir-pst

pɛɯt-ɑɯ
partir-pst

ils passèrent, passèrent devant le vieil homme puis partirent.
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Le déménagement à Takano

Ce court récit explique les circonstances du déménagement de plusieurs fa-

milles qui ont créé un nouveau village à Takano avec des subventions du gouver-

nement.

(.1) tɑkɑno=nkɑi
Takano=dir

iks=sɑ
aller=top

mmɛ
fill

Le fait qu’ils soient allés à Takano,

(.2) (<hɑtɑkemo sukunɑisi>)
il y a peu de champs

pɑɾi=mɑi
champ=incl

piimɑ-kɑɑ
peu-dim

iɑɾ-iiɾi
cop-cvb.ipf

comme il y a peu de champs

(.3) umɑ=kɑɾɑ
ici=abl

tuɾ-i
prendre-cvb

fɑu
manger

munu=nu
chose=nom

mmɛ
fill

et qu’ici ce qu’on peut récolter et manger,

(.4) mmnɑ=kɑ
tous=nom

fɑu-mut-ɛɛ
manger-porter-nmz

tɑɾɑ-ɑ-tɑ
suffire-irr-cvb.nég

uɾ-iiɾi=tu
cvb-cvb.ipf=foc

ça ne suffit pas à nourrir tout le monde,

(.5) tɑkɑno=nkɑi=iɑ
Takano=dir=top

kus-i
déménager-cvb

iks-tɑɯ
aller-pst

ils ont déménagé à Takano.
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(.6) <ningen>=nu
humain=nom

upuusɑ
beaucoup

beaucoup de monde

(.7) (<tɕiisɑi>)
petit

imi-imi=nu
petit-petit=nom

sɯmɑ-kɑɑ
village-dim

iɑɾ-iiɾi=tu
cop-cvb.ipf=foc

pɑɾi=mɑi
champ=incl

tɑɾ-ɑ-n
suffire-irr-nég

Comme [Ōgami] est un petit village, il n’y a pas assez de champs.

(.8) (<tɑbeɾu monomo sukunɑi>)
il y a peu à manger

fɑu
manger

munu=mɑi
chose-incl

tɑɾ-ɑ-n
suffire-irr-nég

Il n’y a pas non plus assez à manger.

(.9) im=kɑɾɑ
mer=abl

mut-i
porter-cvb

kuu-pɑmɑi
venir-csf

pɑɾi=kɑɾɑ
champ=abl

tuɾ-ipɑ=mɑi
prendre-circ=incl

tɑɾ-ɑ-ɑtɑ
suffir-irr-nég

uɾ-i=tu
ipf-cvb=foc

kɑmɑ=nkɑi
là-bas=dir

ik-i
aller-cvb

Que l’on pêche ou que l’on récolte dans les champs, ça ne suffit pas, et donc

ils sont partis là-bas.

(.10) pɑɯti
se séparer.cvb

fɑɑ-nummi=nu
enfant-plur-nom

mmnɑ
tous

ik-i…
aller-cvb

pɑɯti
se séparer.cvb

ik-i
aller-cvb

Ils se sont installés à part, les enfants sont tous partis et se sont installés.

(.11) tɑkɑno=nkɑi
Takano-dir

ik-ɛ=ɯ
aller-cvb=rés

Ils sont allés à Takano.

(.12) kɑɾi=mɑi
dist=incl

<kuni>=kɑɾɑ=tu…
état=abl=foc

Ils ont reçu de l’État…

(.13) (<zɑisɑnmo
biens

nɑnimo
tout

iemo
maison

tsukuttewɑ
fabriquer

ɑɡeteɑɾu>)
donner

On leur a tout donné, y compris de l’argent, et construit des maisons.
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(.14) iɑɑ=mɑi
maison=incl

fk-i
bâtir-cvb

pɑɾi=mɑi
champ=incl

mmnɑ
tous

pɑki
diviser.cvb

fii
donner.cvb

Ils leur ont bâti des maisons et donné des champs.
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Mamuya

Cette histoire résume la légende de Mamuya, une divinité locale.

(.1) ɑkɑɯɾɛɛ=nu
Akaɯɾɛɛ=nom

<kjoodɑi>
frère

ftɑɑɯ=nu
deux=nom

<fuufu>=n
couple=dat

nɑɾ-i=ik-i
devenir-cvb=parf-cvb

mɑmuiɑ=u=mɑi
Mɑmuiɑɑ=acc=incl

nɑs-tɑɯ

Le frère et la sœur d’Akɑɯɾɛɛ devinrent mari et femme et donnèrent aussi

naissance à Mamuya.

(.2) kɑɯmɑtɑ=nu
Karimata=nom

niimɑ=nu
Niima=nom

<ɕuu>
seigneur

iu-sɯmɑ=nu
quatre-village=nom

<ɕuu>=mɑi
seigneur=incl

nɑs-tɑɯ
concevoir-pst

Ils donnèrent également naissance au Seigneur de Niima de Karimata et

au Seigneur des Quatre Villages.

(.3) sɯmɑkɯ=nu
Shimajiri=nom

mikɑ=nu
Mika=nom

fɑɑ=u=mɑi
enfant=acc=incl

nɑs-tɑɯ
concevoir-pst

Ils donnèrent aussi naissance au ls de Mika de Shimajiri.

(.4) ukɑm=nu
Ōgami=nom

kɑm=nu
dieu=nom

fɑɑ=iɑ
enfant=top

ukɑm=nu
Ōgami=nom

kɑm=nu…
dieu=nom

kɑɾi-tɑ=kɑ
dist-plur=nom

mi-tɑɑɯ
trois-clf

ukɑm=nu
Ōgami=nom

kɑm=nu
dieu=nom

fɑɑ
enfant

Les enfants de dieux d’Ōgami, ce sont tous les trois les enfants des dieux

d’Ōgami.
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(.5) sukɑ=tu
mais=com

sɯmɑkɯ…
Shimajiri

sɯmɑkɯ…
Shimajiri

sɯmɑkɯ=nkɛ=ɛ
Shimajiri=dir=top

mikɑ=nu
Mika=nom

fɑɑ=nu
enfant=nom

kɑm=ti
dieu=quot

<sinʑi>-ɾɑi
vénérer-pass.cvb

uɯ
ipf

Mais à Shimajiri on vénère le ls de Mika.

(.6) kɑɯmɑtɑ=nkɛ=ɛ
Karimata=dir=top

niimɑ=nu
Niima=nom

<ɕuu>
quatre-village=nom

iu-sɯmɑ=nu
vénérer-pass.cvb

<ɕuu>=ti
ipf

<sinʑi>-ɾɑi uɯ

À Karimata, on vénère le Seigneur de Niima, le Seigneur des Quatre Vil-

lages.

(.7) mɑmuiɑ=ɑ
Mamuya=top

puɾɑ=nu
Bora=nom

mɑi=n=tu
devant=nom=foc

puɾɑ=nu
Bora=nom

sɑki=n=tu
pointe=dat=foc

ɡɑmɑ=nu
grotte=nom

stɑ=n
dessous=dat

<bjooki>=n
maladie=dat

<nɑku>
disparu

nɑɯ-tɑɾ-ipɑ
devenir-pst-circ

kɑnu
fill

ɡɑmɑ=n
là-bas=dat

mɑmuiɑ=ti
Mamuya=quot

<sinʑi>-ɾɑi
vénérer-pass.cvb

uɯ
ipf

Mamuya, comme elle est morte de maladie à la pointe de Bora, dans une

grotte, on la vénère là-bas.

(.8) ɑss-ipɑ=tu
faire-circ=foc

fɑɑ=u=mɑi
enfant=acc=incl

putu=u=mɑi
mari=acc=incl

ɛɛ
interj

fɑɑ=mɑi
enfant=incl

mii-n
être-nég

Ainsi ni enfant ni mari, ah, elle n’a pas d’enfant.

(.9) ɛɛ
interj

putu=mɑi
mari=incl

mii-n
être-nég

fɑɑ=mɑi
enfant=incl

nɑs-ɑ-tɑtɑ-m
concevoir-irr-pst.nég-ind

Elle n’a pas de mari et n’a pas eu d’enfant non plus.

(.10) <ɑre
ça

kireinɑ>
beau

pstu
personne

iɑ-tɑɾ-ipɑ
cop-pst-ripa

ɑpɑɾɑki
beau

pstu
personne

iɑɾ-ii=tu
cop-cvb.ipf=foc

muɾɑu
recevoir

pstu=nu
personne=nom

umɑ-kɑmɑ=kɑɾɑ
ici-là=abl

ks-tɑɾ-iiɾi
venir-pst-cvb.ipf

<mendokusɑi>=ti
ennuyeux=quot

puɾɑ=nkɑi=kɑmi
Bora=dir=term

ik-i
aller-cvb

kɑm
dieu

nɑɾ-i=ɯ
devenir-cvb=ipf

Comme elle était belle, des hommes venaient de çà et là pour demander

sa main, mais cela la dérangeait et elle alla Bora et y mourut.396



(.11) <de>
fill

puɾɑ=nu
Bora=nom

mɑmuiɑ=nu
Mamuya=nom

<kɑmisɑmɑ>=ti
dieu=quot

<sinzi>-ɾɑi
vénérer-pass.cvb

uɯ
ipf

tukumɑ=ttɑ
lieu=hs

On dit que Bora est l’endroit où Mamuya est vénérée.

(.12) ɑn=mɑi
je=incl

uɾi=pɑ
uri=top.objt

ss-ɑ-tɑtɑ-m
savoir-irr-pst.nég-ind

Je ne le savais pas moi non plus.

(.13) mɑi=nu
devant=nom

pstu=nu
personne=nom

pɑnɑs=su=tu
histoire=acc=foc

ksks-tɑɯ
écouter-pst

Je l’entendu de la bouche d’un ancien.

(.14) <mukɑsino
d’autrefois

hɑnɑsi>
histoire

C’est une vieille histoire.
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Ce que je pense…

Le locuteur semontre sceptique à propos des légendes entourant l’île d’Ōgami.

(.1) ɑɾɑɑ
je.top

<mukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

<moo>
fill

ukɑm=mɑ
Ōgami=top

<mukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

<zut>ti
continuellement=quot

<oomukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

umɑ=n
ici=dat

kss-i
venir-cvb

pstu=nu
personne=nom

sɯm-i=ɯ=ti=nu
habiter-cvb=ipf=quot=nom

kutu=u
fait=acc

<sin> <sinʑ>-ɛ=ɛ
croire-cvb=top

uɾ-ɑ-n
ipf-irr-nég

Moi je ne crois pas du tout que des gens sont venus et habitent depuis très

longtemps à Ōgami.

(.2) uɾɛ=ɛ
prox=top

mmɛ
fill

uɾɛ=ɛ
prox=top

ɑ=kɑ
je=nom

kɑnkɑi=kɑmi
pensée=term

iɑ=ssukɑ=tu
cop=mais=foc

Ça n’est que mon avis personnel mais

(.3) kɑnu
fill

<oʑii>
grand-père

<hioʑii>
arrière-grand-père

kɑnu
fill

<ee
fill

koseki>=nu
état civil=nom

L’état civil de nos aïeux…

(.4) <kosekiʑoo>=kɑɾɑ
état civil=abl

ɑɯ-ɑ-pɑmɑi
dire-irr-csf

… ɑn-tɑ=kɑ
je-plur=nom

<oʑii>
grand-père

<obɑɑ>
grand-mère

<sono> unu…
prox

unu
prox

tuks=kɑɾɑ=tu
moment=abl=foc

ukɑm=mɑ
Ōgami=top

<seki>=nkɑi=mɑi
état civil=dir=incl
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ɯɾi-ɾɑi
entrer-pass.cvb

uɯ
ipf

D’après le registre d’état civil, nos grand-pères et grand-mères y gurent

depuis cette époque.

(.5) <oʑii-obɑɑ>-tɑ=kɑɾɑ=tu
grand-père-grand-mère-plur=abl=foc

<seki>=nkɑi=mɑi
état civil=dir=incl

ɯɾi-ɾɑi
rentrer-pass

uɯ
ipf

C’est depuis [l’époque] de nos grand-parents que l’on est noté dans le re-

gistre d’état civil.

(.6) mm
fill

ɑnsi
ainsi

<oomukɑsi>=kɑɾɑ
autrefois=abl

unu
prox

ukɑm
Ōgami

<seki>=mɑi
état civil=incl

nɛɛn
être.nég

Ainsi il n’y a pas d’état civil à Ōgami depuis si longtemps.

(.7) kɑnu
dist

<jɑkuɕo>=nki
mairie=dir

mmɛ
fill

<tooɾoku>-s
enregistrement-faire

munɑ=ɑ
nml=top

mmɛ
fill

<sono>
fill

…

upu-ɯɑ
grand-père

upu-mmɑ-tɑ=kɑɾɑ=tu
grand-mère-plur=abl=foc

ɑɯ=ti=tu
être=quot=foc

umu-i
penser-cvb

uɯ
ipf

Je pense que c’est depuis [l’époque de] nos grand-parents qu’il y a de quoi

tenir les registres à la mairie.

(.8) upu-ɯɑ
grand-père

upu-mmɑ
grand-mère

<sono mɑe>=nu
avant cela=nom

<hioʑii>=mɑi
arrière-grand-père=incl

<obɑɑ>=mɑi
tombe=nom

pɑkɑ=nu
dedans=dat=top

nɑkɑ=n=nɑ
être=mais=foc

u=ssukɑ=tu

Nos grand-parents, les aïeux plus anciens sont dans la tombe mais

(.9) kɑnu
dist

kɑmɑnɑɯ-kuu=iɑ
tête-carapace=top

ɑ=ssukɑ=tu
être=mais=foc

il y a leurs crânes

(.10) <eetto>
fill

uɾɛ=ɛ
prox=top

<nɑmɑe>=mɑi
nom=incl

nɛɛn
être.nég

<seki>=n=mɑi
état civil=dat=incl

pɑɯɾ-ɛ=ɛ
entrer-cvb=top

uɾ-ɑ-n
ipf-irr-nég

Ils n’ont pas de noms et n’apparaissent pas dans l’état civil.
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(.11) mm
fill

ɑn-tɑ=kɑ
je-plur=nom

mmɛ
fill

pɑkɑ=nu
tombe=nom

nɑkɑ=n=nɑ
dedans=dat=top

<tɕɑnto>
bien

<tɕɑɑn>=ti
bien=quot

mmɛ
fill

unu
prox

gɑbɑ-upummɑ-upuɯɑ=kɑ
arrière-grand-parents=nom

kɑmɑnɑɯkuu=mɑi=tu
crâne=incl=foc

mm
bien=quot

<tɕɑn>=ti
être=mais=foc

ɑs=sukɑ=tu
fill

mmɛ

Dansnotre caveau il y a bel et bien les crânes de nos arrière-grands-parents

mais

(.12) unu
prox

… <jɑkuɕo>=nu
mairie=nom

<dɑitɕoo>=n=nɑ
registre=dat=top

mmɛ
fill

uɾi-tɑ=ɑ
prox-plur=top

nuuɾ-ɛ=ɛ
monter-cvb=top

uɾ-ɑ-n
ipf-irr-nég

Ils ne sont pas mentionnés dans les registres de la mairie.

(.13) ɑsi-pɑ
faire-circ

ukɑm=mɑ
Ōgami=top

… ukɑm=mɑ
Ōgami=top

ɑnsi
ainsi

<mukɑsi>=kɑɾɑ=nu
autrefois=abl=nom

<furui>
vieux

sɯmɑ=tii=iɑ
île=quot=top

<zettɑi>
pas du tout

umɑ-ɑ-n
penser-irr-nég

Ainsi je ne pense pas du tout qu’Ōgami soit une très vieille île.

(.14) iks=kɑɾɑ=tu
quand ?=abl=foc

kunu
prox

uiɑkɑm-<mɑtsɯɾi>=mɑi
Uyagam-fête=incl

<hɑʑimɑ>ɯ-tɑɯ=kɑ=kɑmi
commencer-pst=q=term

<hɑkkirɛ>=ɛ
clair=top

ss-ɑi-n
savoir-pot-nég

sukɑ=tu
mais=foc

Je ne sais pas trop depuis quand on a commencé à célébrer la fête d’Uya-

gam mais

(.15) kɑnɑkɑi=nu
autrefois=nom

kɑnu
fill

kɑm-nikɑɯ=nu
dieu-prière=nom

nɑkɑ=n=nɑ
dedans=dat=top

kɑnu
fill

Dans les prières d’autrefois,

(.16) puɾɑ=nu
Bora=nom

kɑnu
fill

… purɑ=nu
Bora=nom

<densetsu>=nu
légende=nom

kɑnu
fill

mɑmuiɑ=kɑ
Mamuya=nom

mɑmuiɑ=u
Mamuya=acc

tuɾ-i
prendre-cvb

ɑki
lever.cvb

On parle de la légendaire Mamuya de Bora
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(.17) kumɑ=nu
ici=nom

sɯmɑ=n
village=dat

<kɑku kɑtei>=n
chaque foyer=dat

kɑnu
fill

unu
prox

iɑɑ=nu
maison=nom

pstu=nu
personne=nom

<kenkoo>=iu
santé=acc

<inou>
souhaiter

pɑɑ=n=tu
moment=dat=foc

Ici, quand on priait pour la santé des habitants de chaque maison du vil-

lage

(.18) … kunu
prox

<jobikɑtɑ>=nu
appellation=nom

ɑpiɯ-kɑtɑ=nu
appeler-manière=nom

Mɑmuiɑ=kɑ
Mamuya=nom

kɑm
dieu

<tokɑ>
ou

Mikɑmɑɾi=kɑ
Mikamari=nom

kɑm
dieu

<tokɑ>
ou

kskɑsɑ=nu
prêtresse=nom

kɑm
dieu

On appelait “Mamuya”, ou “Mikamari”, ou le dieu des prêtresses

(.19) mm
fill

nikɑɯ
prier

kutu=u=pɑ
chose=acc=top.objt

mmɛ
fill

kɯmu
cœur

pssuki
élargir.cvb

mmi
poitrine

pssuki
élargir.cvb

…

On ouvrait son cœur aux mots de la prière

(.20) kɑnu
fill

ksk-iiɾi
demander-cvb.ipf

tɑski
sauver.cvb

fii-ɾu=tii=nu
donner-imp=quot=nom

nikɑɯ=u=tu
prière=acc=foc

ɑsi=i-tɑɯ=tɑɾɑ
faire.cvb=ipf-pst=disc

kɑnɑkɑi=iɑ=iu
autrefois=top=disc

On priait en demandant notre salut, autrefois.

(.21) <hontoo>
vrai

mmɛ
fill

ɑssukɑ=tu
faire=mais=foc

nnɑmɑ=nu
maintenant=nom

<obɑɑ>-tɑ=ɑ
grand-mère-plur=top

ɑ=kɑ
je=nom

ɑɯɾ-i=ɯ=nsi=nu
dire-cvb=ipf=simil=nom

nikɑɯ=u=pɑ
prière=acc=top.objt

ɑsɛ=ɛ
faire.cvb=top

uɾ-ɑ-n=tii=tu
ipf-irr-nég=quot=foc

umuu,
penser

nnɑmɑ=nu
maintenant=nom

<obɑɑ>-tɑ=ɑ
grand-mère-plur=top

Mais je pense que les grands-mères de maintenant ne font plus de prières

comme celles dont je vient de parler.
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